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CHAPITRE LXXXIII. 

Laurent de JSfédicis succède au crédit de son 

père sur la République florentine. — Faste 
et ambition des neveux de Sixte IV ; pre^ 
mière campagne de Julien de la Bouére , 
qui depuis fut Jules II, Progrès des Turcs ; 
premier siège de Scutari / siège de Lépante^ 
prise de Caffa. 

1469—1475* 

Jusqu'ici nous avions vu la république flo'oiâVAsuits.^ 
rentine se placer att centre de toutes les négo^ 
dations , diriger tous les événemens, demeurer 
tout au moins partie dans toutes les révolu* 
tiens , dans toutes les guerres importantes qui 

TOM£ XI. I 

ivil09093 
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H HlâTOIRE DES AÉFUB. 1TAU£KNB8 

cBAP.TMziii.troubloient l'Italie. Mais sous Fadministration 
des MédiciSy Florence cessa de tenir ce rang élevéj 
elle se laissa oublier dans la balance de Fltalie ; 
les révolutions des états voisins s'enchaînoient 
Tune à l'autre sans qu^elle les dirigeât , ou fit 
effort pour les retenir ; et après avoir passé en' 
••: -revue ces giundcs scènes de la politique , nous 
^ b'ommes obligés de retourner en arrière pour 
:\ : çbetdber ce qV<^He &isoit pendant ce temps-li, 
• * " ■ dans sou administration intérieure. Nous la 
trouvons alors languissante par la mauvaise 
santé de son chef , ou affoiblie par l'extrême 
jeunesse de celui qui lui succède; nous la voyons 
participer axjoL misères des régences et des mi- 
norités , et nous conceyons comment , ayec ce 
changement d'esprit, sa force a dû s'évanouir. 

XI fallait que l'ancien amour des Florentins 
pour la liberté fut bien affoibli , pour que la 
mort de Pierre de Médicis ne causât point de 
révolution . dans la république* Déjà Cosme 
l'ancien , après avoir fondé son autorité sur la 
supériorité de ses richesses, beaucoup plus que 
sur de grands services , Tavoit transmise à Pierre 
son fils , comme une partiede son héritage. Mais 
Pierre étoit parvenu à un âge où la république 
pouvoit sans honte lui obéir. Ses infirmités 
l'avoient rangé de bonne heure parmi les vieil' 
lards ; il étoit peut-être plus considéré et moins 
craint , par cela seul qu'il ne pouvoit guère 
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DU MOYEN AGE. 3 

partager les passions des autres hommes. Sa 

retraite habituelle à la campagne , la peine et 
la lenteur avec laquelle on le transportoit en 
litière , dans un temps où Ton ne voyageoit 
qu'à cheval , donnoient une apparence de di- 
gnité à celui qu'on ne manquoit jamais de con- 
sulter comme un oracle, dans toutes les occa- 
sions importantes. Lorsque Pierre mourut , il 
ne laissa pour chefs à sa &mille que ses deux 
fils , dont Fainé , Laurent , n'avoit pas vingt* 
un ans (i). Il étoit contraire à l'honneur de 
la république , que de vénérables magistrats , 
vieillis dans les emplois publics , respectés de 
l'Europe entière , et accoutumés à en diiiger 
la politique , fussmt considérés comme les sim- 
ples partisans de deux jeunes hommes, dont 
les prétentions étoient démenties par la consti- 
tution et toutes les lois de l'état , dont les ser- 
vices étoient nuls , dont la naissance étoit infé- 
rieure à celle de tous leurs rivaux, dont le mé- 
rite personnel n'avoit encore pu être reconnu. 
Cependant ceux qui avoient gouverné Florence . 
au nom de Pierre , firent taire l'amour de leur 
pays , ou même une ambition digne d'une ftme 
élevée, pour n'écouter que des intérêts étroits, 
l'esprit de parti, et l'ivresse de la victoire. Ils 
voulurent conserver les abus d'un gouverne- 

(i) U étoit né le premier janvier 1448. 
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4 HisTonua des béfub. italiennes 

nip.ucxxiii*i]ient de faction ^ parce que c'étoient eux qui 
2469* en profitoient* Le crédit personnel des jeanes 
Médicis ne devoit l'emporter sur le leur pro- 
pre, qu'à une époque qui leur paroissoit encore 
éloignée , et ils croyoient plus facile de tenir 
leur parti réuni sous un nom ancien , que 
d'élever ostensiblement à la première place ^ 
oeux-mémes qui Toccupoient en effet. 

Les citoyens qui gouvernoient alors réelle- 
ment Florence , étoient Thomas Sodérini , 
frère de ce Nicolas qui avoit été exilé dans la 
dernière révolution } Ândré de Pazzi , qui fut . 
faitchevaUer parlarépublique, en février i468« 
pendant qu'il étoit gon&lonier de justice (i); 
Louis Guicciardini, Malteo Falmiéri, et Pierre 
Minerbetti. C'étoient eux qui, pendant les 
douloureases maladies de Pierre de Médids,' 
avoient dirigé la seigneurie, et qui s'étoient em- 
parés de l'autorité du peuple pour élire les ma- 
gistrats ; c'étoient eux encore que Pierre de Mé* 
dicis , lassé de leur insolence, et des vexations 
qu'ils exerçoient sur tous les citoyens, avoit 
menacé de &ire rentrer dans les borties de 
l'ordre civil , en rappelant les émigrés. Après 
sa mort ils se concertèrent pour continuer sous 
un vain nom, une junte qui leur assuroit la dis- 

(1) Cnànaça di Leonardo Monlli, T. XIX. J)e/is. £ru(L 
l, p. i85. 
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trîbution de toutes les places , et la disposition emà»jamzu 
des finances de Tétat. Les ambassadeurs accou- 
tumés à traiter arec Thomas Sodérini, les 
citoyens qui savoient depuis long-lemps que 
leur fortune dépendoit de sa faveur, lui ren- 
dirent une sorte d'hommage, et s'empressèrent 
de lui faire visite , dès qu'ils apprirent la mort 
de Pierre de Médicis. Mais Sodérini craignit 
d'exdter la jalousie de ses assodés, et dWoiblir 
son parti , en acceptant ces marques extérieures 
de respect. Il renvoya les citoyens qui lui fai- 
soient visite, aux jeunes Médicis , comme aux 
seuls chefs de Pétat ; il assembla dans le cou- 
vent de Saint -Antoine tous' les hommes qui 
avoient le plus d'influence dans la république ; ' 
il leur présenta Laurent et son frère , leur 
recommandant de conserver à ces jeunes gens 
le crédit dont leur maison avoit déjà joui penr 
dant trente-cinq ans ; et il les avertit qu'il étoit 
bien plus facile de maintenir un pouvoir af- 
fermi par le temps, que d'en fonder un nou- 
veau (i). 

(i) MacchiaveîU, L. VIT, p. 3a8. — Sctpione j4mmîratn. 
L. XXIII, p. 106. — Jo. Mich, Bruti. L. V , p. io3-io6. — 
Ricordi di Lorfimo di Jkfedioi. p. 46. M. Roticoë (Life of Lo-' 
renso. Cbap. lU, p. i3a ) réroqae en doute celle inlervenlioo dé 
Sodérioi , puce que Lorenso^ dan» iet Ricordi, ne parle pas dé 
loi. M. Roscoë aappotd qae le sonvenir des senrices reodns par 
U £uniUe 4e iMwm » «ea aUianeei élran^érei» qui cepen&nt 
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6 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

€Mà*.vMxm, Les Médicis reçurent avec modestie les mar- 
****** ques d'attachement et de considération qu'on 
leur donnoit au nom de la république; et pen- 
dant plusieurs années il n'essayèrent pas d'at- 
tirer à eux une autorité qui n'existoit osten- 
siblement qiïe dans les magistrats , et qui ne 
pouToit être exercée secrètement sur ceux-ci , 
que par des hommes dont les longs services et 
les talens reconnus assuroient la considération. 
Pendant sept ans, Florence conserva une assez 
grande paix intérieure j les Médicis , partagés 
entre leurs études et des goûts de jeunesse^ tan- 
tôt accueilloient dans leur maison les hommes 
les plus distingués dans les lettres et les arts 3 

étoiont an tort aux yeax des Florenlint» et aoa immense richesse , 
cleToieat suffire poar lui faire recueillir satis difficulté une au- 
torité ai Tivement disputée à son père. M. Roscoe^ trompé par la 
propordon' ^«riable do florin à la Urre, fait , au rette , une forte 
erreur sur celle ricbetse^ loriqn'il éralne le- florin d'or à deux 
•billinga et aix penoee« au lieu de dix qu'il Talait réellement* A 
ce comple , la fortune de Pierre de Hédicii n*aaroit pat monté à. 
trente mille lÎTres elerling de capital, ce qui lArement n'anroit 
pM anffl pour acheter la liberté de l'état lé plue riche de l'Eu- 
rope. Maie M. Roecoe , comme loua les biographes y tourne tout 
à l'avantage de son héros ; U recule de cent ans la première appa- 
rition d'un Médicis dans YShtoire Jlorentin€,Ct fut au siège de 
Scarpéria, en i35j , non pas I35i , comme il le rapporte p. 8. 
Il rehausse tous les services de la famille; il atténue ou passe 
sous silence ses forfaits ; il dissimule enfin l'esprit indépendant 
et ombrageux des Florentins, qui étoienl encore bien éloignés de 
plier volontairement sous le joug d'uu prince, encore qu'ils laîâ* 
aossent ébranler leur liberté par une faction* 



Digitized by Google 



DU MOYEN A6£. 7 

tantôt amusoient le peuple par les fôtes briDan- tmàKimuu 
tes dont ils l'occupoient. Ces spectacles se mul- 
tiplièrent eucx>re y et le luxe redoubla au prm* 
temps de 1471 , lorsque Galeaz Sforza, duc de 1471. 
Milan , vint à Florence avec sa femme Bonne 
de Savoie , sous prétexte d'accomi^ir un vœu* 

Galeaz, que sa vanité , son inconséquence et 
sa cruauté , rendoient déjà insupportable à ses 
sujets, voulut fidre pompe aux yeux de lltalie, 
des trésors qu'il arrachoit à ses peuples par de 
cruelles vexations. Jamais voyage ne fut entre- 
pris avec plus de fiiste. Douse chaxs couverts 
de drap d'or furent transportés à dos de mulet, 
au travers de l'Apennin , pour le service de la 
duchesse : aucune route sur laquelle des voi- 
tures pussent rouler, n'étoit encore ouverte 
dans ces montagnes. Cinquante liaquenées pour 
la duchesse , cinquante cheviiux de main pour 
le duc , tous caparaçonnés de drap d'or , cent 
hommes d'armes et cinq cents fantassins pour 
la geurde, cinquante estaffîers revêtus de drap 
d'argent et de soie, cinq cents couples de chiens 
pour la chasse, et un nombre infini de faucons, 
préoédpient le duc de Milan. Sa suite grossie 
par tons ses courtisans , fbrmoit une troupe de 
deux mille chevaux (1). Deux cents mille flo- 
rins d'or avoient été consacrés par lui à cette 

• 

(i) Antonii de Ilipmlta Annal. Placentini, p. 929. 
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«BA».zxixm. pompe insensée : avec la moitié de cette somme^ 
»47»» Je Négrepont auroit été défendue , peu de 

mois auparavant, et ne seroit point tombée 
entre les mains des Turcs. 

Laurent de Médicis reçut dans sa maison le 
duc de Milan ^ il déploya à son tour sa propre 
magnificence , pour fêter dignement un hâte si 
splendide. Moins d'or et de diamans étoient 
étalés SUT ses Iiabits et dans ses palais ; mais la 
}K>mpe des arts remplaçoit celle de Topulence » 
et le nombre d'antiques monumens , de ta- 
bleaux et de statues admirables que Laurent 
avoit rassemblés , étonna le duc de Ifilan (i). 
La république , de son coté , rivalisa de luxe 
avec son hôte et ayec son riche citoyen* Toute 
la nombreuse suite du duc fut logée et entre- 
tenue aux frais du public ; trois spectacles sa- 
crés dans le genre des mystères , furent suo- 
cessivement offerts anxyeux des lombards. Dans 
l'église de Saînt-Felix on représenta l'Annon- 
ciation de la Vierge^ aux Carmes l'Ascension du 
Christ, et à l'église du Saint-Esprit , la Descente 
de l'Esprit saint sur les Apôtres. Cette dernière 
féte fut troublée par l'incendie de l'église elle- 
même. Les flammes qu'on y avoit multipliées 
en figure de langues , s'attachèrent aux décora- 
tions , et les consumèrent , aussi bien que la 

(0 Sciphnê JmminOo» L» XZUI« p« 108. 
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Charpente de Tédifice (i). Mais un dommage chat.t.xxtiu. 
bien plus réel pour Florence, fut la commu- 
nication des goûts, du luxe, des plaisirs et des 
vices d'une cour corrompue, la cx)mmunication 
de son oisiveté et de sa galanterie , à une répu- 
blique qui se inaintenoit par ses moeurs aus- 
ièteSy Féconomie des chefs de famille , l'activité 
et le tFavail constant des jeunes gens. Ce fut 
pendant la vie de Laurent de Médicis , qu'on 
vit les Florentins se laçonner à la servitude ; 
ils s'étoient soumis auparavant plus d'une fois 
à l'autorité vexatoire d'une fiustion victorieuse ; 
mais le ressort des anciennes mœiu:s, supérieur 
à toute oppression passagère ^ ramenoit bientôt 
le règne des lois. Lorsque la mollesse et le liber- 
tinage eurent succédé à cette antique énergie, 
les Médicis trouvèrent un grand nombre de 
citoyens , qui préférèrent le repos de Tobéis* 
sance à l'agitation du commandement (2). 

Une entreprise inconsidérée d'un émigré flo- 
r^Atin avoit , peu de mois auparavant , rappelé 
l'existence et les intrigues du parti qu'on avoit 
privé de sa patrie en i466. Tous les fils d'An- 
dré Nardi , qui avoit été gon£donier en i446, 
étoieni exilés. Bernard , le plus Jeune et le plus 
courageux d'entre eux , essaya de renouveler 

(1) Seipiotte jimmimio* L. XXni« p. loS. 
(s) Mamthiai>9aiiti. Uyn, p. S$^^J.Mich.Bniii^Ur^ 
p. 114. 
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• 

catf.uxxiii.la gaerre en s'eznpaiant de la ville de Prato. U 
avoit dans cette ville un grand nombre d'amis^ 

11 enavoit un plus grand nombre encore parmi 
les paysans dePistoia : il savoit de plus que dans 
ces deux villes Tamour de l'ancienne indépen- 
dance n'étoit pas éteint , et qu'on s'y plaignoit 
de Finjustice et des vexations des gouverneurs 
florentins. Il communiqua son projet et ses es- 
pérances à Diotisalvi Néroni , que les émigrés 
regardoient comme leur chrf, et il m obtint 
l'assurance qu'il lui arriveroit des secours de 
Bologne ou de Ferrare ^ s'il ponvoit se rendre 
maître de Prato et s'y maintenir quinze jours* 
Sur cette promesse, Bemardo Nardi rassembla^ 
pendant la nuit du 6 avril 1470^ une centaine 
de paysans en dehors de la porte de Prato , du 
côté de Pistoia. Il fit ensuite demander au po- 
destat d'ouvrir la porte à un voyageur qui étoit 
arrivé trop tard . En temps de paix , on n'avoit 
point coutume de refuser cette faveur. Nardi 
se jeta sur celui qui portoit les defs de la ville, 
et ^en empara ; il fit entrer tous ses compa- 
gnons, et commença à courir les rues^ en appe- 
lant les habitans de Prato aux axmts et à la 
liberté. U se rendit maître sans résistance de la 
personne de César Petrucci, le podestat^ du 
palais public et de la citadelle ; mais aucun 
citoyen de Prato n'a voit pris les armes en sa 
faveur y tous regardoient avec étonnemeut un 
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DU MOYEN AGE. II 

mouvement tnmultneux qu'ils ne pouToient€aur.uaxiib 

comprendre. La seigneurie de Prato s'étoit as- 
semblée ^ Bernard se rendit auprès d'elle pour 
l'exhorter à recouvrer sa propre liberté , et à 
aider les Florentins a reconquérir la leur. Mais 
elle répondit avec calme qu'elle ne vouloit d'au- 
tre liberté que celle dont elle jouissoit sous la 
protection de Florence. Cepe^dant on avoit eu 
le temps de remarqueir combien étoit petit le 
nombre des satellites de Nardi ; les Florentins , 
qui étoient dans Prato, avoient commencé à se 
réunir et à s'armer. George Ginori, chevalier 
de Rhodes y se mit à leur téte : il attaqua les 
factieux, en tua plusieurs ^ et fit prisonniers 
tous les autres. Cette sédition, qui fiit appaisée 
en cinq heures, et qui n'avoit point causé de 
danger réel, fut punie avec une excessive ri- 
gueur. Nardi et sixde ses compagnons eurentla 
tête tranchée à Florence, douze autres avoient 
été punis du même supplice à Prato, plusieurs 
étoient morts en se défendant; en sorte qu'à 
peu près tous ceux qui avoient pris les armes, 
périrent victimes de leur imprudence (i). 

Deux ans après , une sédition d'une nature 147t. 
plus grave éclata dans la ville de Vol terra, à l'oc- 

ii)Nic. Macchiavelii. lé. VII, p. 330-336.— Scipionejém^ 
mimlo* L. XXUI , p. 107. — FHy>po de Nerli Cammeni. £#. m, 
5S. — /• Jf. BnttL L. V, p. 107. 
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caAP.Lxxxui. casion d'une mine d'alun qui y avoit été décou- 
«47^. Yerte. Un SiennoÎB , nommé Bénucdo Gipacci , 
l'avoit prise à ferme de la magistrature de la 
ville ^ mais , comme il paroissoit tirer de cette 
mine un beaucoup plus grand avantage qu'on ne 
Pavoitsupposé d'abord, et comme ce profit étoit 
recueilli presque en entier par des étrangers y 
les habitans de Volterra voulurent se prévaloir 
de quelques irrégularités dans le premier con- 
trat pour l'annuler (i). Les intérêts privés et 
Famour-propre blessé de quelques Volterrans 
avoient tellement aigri les esprits , que ces que- 
relles sur l'alunière furent suivies de batailles, 
de meurtres, de Texil de plusieurs citoyens, et 
enfin d'une révolution entière dans le gouver- 
nement municipal. Volterra étoit une ville al- 
liée plutàt que sujettedes Florentins : elle s'étoit 
obligée seulement à leur payer chaque année 
mille florins, qui ne £ûsoient pas la dixième 
partie de son revenu, et à recevoir tous les six 
mois un podestat de Florence. D'ailleurs la ma- 
gistrature de la ville étoit tirée au sort tous les 
deux mois, suivant Fancien usage des républi- 
ques italiennes : elle se gouvernoit d'une ma- 
nière indépendante ; elle iaisoit et abrogeoit ses 
lois , et die nommoit au commandement d'une 

( 1 ) Jntonii Hyvani CommentarioUtê de bello yolaterratuh. 
T. JUr. It. p. 9* 
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vingtaine de châteaux situés dans le Yolterran. cciF.r xzxm. 
Des déodUTirs, créés au milieu des dissensions 
causées par la découverte de la mine d'alun , 
trouvèrent fort mauvais que la république de 
Florence s'ingérât dans son administration, et 
eût fait rétablir en possession de la mine les 
entrepreneurs qui en avoient été chassés par la 
force. Ils oublièrent, dans leors rapports avec 
les Florentins , les égards et le respect que leurs 
prédécesseurs avoient toujours montrés àcet état 
protecteur : ils repoussèrent enfin les conseib 
de Laurent de Médicis, qui Youloit leur faire 
comprendre leur imprudence, et qui, blessé de 
cette arrogance , opina ensuite à les soumettre 
par les armes (i). 

Les Volterrans avoient déjà envoyé des am- 
bassad eurs à plusieurs puissancesde lltalie, pour 
demander leur protection , et les émigrés flo- 
rentins , qui cherchoient toutes les occasiona 
d'attaquer le gouremement, leur promettoient 
de l'argent et des secours. Leur révolte éclata 
enfin le 27 avril i47^* Cependant Thomas So- 
dérini vouloit encore tenter de continuer les 
négociations. Ses rivaux préférèrent le parti 
des armes, et ils furent secondés par Laurent 
de Médicis, qui désiroit signaler son adminis- 
tration par quelque e:x:ploit militaire. Ce n'est 

(i) Jnioniiffyvm Omnuntar. p. 14. 
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GaAP.i.xxxiii.pas qu'il se rendit lui-même à l'armée : elle s'as- 
sembla sans lui sous les ordres de Frédéric de 
Montefeltro , comte d'Urbin , et bientôt elle 
remporta une victoire accompagnée de plus de 
honte et de regrets que d'honneur. Les Yolter- 
rans avoient rassemblé péniblement un millier 
de soldats; leurs avant-postes furent enlevés 
avec fiicilité, et leurs antiques murailles, ou- 
vrage étonnant des Etrusques, furent ouvertes 
par l'artillerie. Ils capitulèrent vers le milieu 
de juin, vingt-cinq jouts après lé commence* 
ment du siège. Mais un soldat ayant , au mé- 
pris de la capitulation, frappé et dépouillé un 
des anciens magistrats de Volterra, qui venoit 
de déposer son emploi , cet exemple de licence 
militaire fut aussitôt suivi par toute l'armée 
des vainqueurs. Volterra fut livrée au pillage 
pendant tout un jour; on n'épargna ni les édi- 
fices sacrés, ni l'honneur des femmes : le gou- 
vernement municipal fiit aboli , une forteresse 
fut élevée sur la place du palais épiscopal , et 
du rang d'alliée la ville fut réduite à celui de 
sujette (i). 

Les deux tumultes de Prato et de Volterra 
troublèrent seuls la paix dont Florence jouit 

(i) jinianii Byvani CommeiUarioluê dê beUo yoiaiemmo, 
T. XXin » p* S-so. — Scipione jimminOo, XXUI p. 1 1 1.— 
jMaeehiavelU M9tùr, L. Vi(, S3S*S43. — jinnakê FùroU" 
ifknê9i. T. XXU , p. 2S1. , 
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SOUS radministration des tuteurs et des amis cHAP.wxxîri. 
des jeunes Médicifl* Déjà leur pouvoir étoiiassea; ^^^^ 
établi pour que les conjurations , en échouant 
contre eux, rafifermissent au lieu de Té branler. 
Mais à cette même époque , l'iiomme qui devoit 
se montrer leur ennemi le plus acharné , celui 
qui devoit promettre de l'appui à des conspira- 
tions nouvelles, et les sanctifier par ses béné- 
dictions , Sixte TV, étoit élevé au poste le plus 
éminent de la chrétienté. 

Le danger que les invasionsdes Turcs fidsoient 
courir à l'Italie , étoit si universellement senti , 
un si grand effroi avoit frappé tous les esprits , 
qu'il n'y avoit pas dans le coU^e des cardinaux 
un homme qui ne parût déterminé à employer 
toutes les richesses de FÉglise romaine, aussi 
bien que toutes les forces de la chrétienté , à 
combattre les barbares. Un nouveau pontife, 
en montant sur le trône , y portoit toujours ce 
vœu qu'il avoit formé dans une situation moins 
élevée ; ses premières congrégations \ ses pre- 
mières lettres étoient toutes pleines de l'ardeur 
qu'il vouloit communiquer à tous les fidèles. 
Mais dès qu'il avoit goûté quelque temps le 
plaisir de commander , dès qu'il avoit éprouvé 
quelque temps, d'une part, l'opposition sourde 
mais constante de tous ceux dont l'intérêt ne 
pouvoit s'accorder avec la guerre ; d'autre part, 
la jouissance d'enrichir ses créatures , de satis* 
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cBAP.T.xxzui. faire ses propres goûts, ou ceux des homme* 
'^7^' qui lui étoient chers , d'employer enfin les tré- 
sors de FÉglise à contenter ses passions , non 
plus à défendre la chrétienté , tout son zèle se 
refraidissoit y il trouvoit des prétextes pour se 
dispenser de concourir à la croisade que lai- 
même avoit prêchée, et ceux à qui il avoit mis 
les armes à la main, dévoient s'estimer heu- 
reux , s'il ne profitoit pas de Toccupation qu'il 
leur avoit donnée , pour les attaquer dans leurs 
foyers et les dépouiller. 

Ce refroidissement progressif, qu'on avoit 
pu observer dans CaUxte III, dans Pie II et 
dans Paul U , devint plus frappant encore dans 
Sixte IV. Depuis le pontificat de Nicolas V, le 
sceptre de TÉglise étoit tombé successivement 
dans des miôns toujours moins pures, et cette 
dégradation progressive devoit avoir pour terme, 
à la fin du siècle , le pontificat scandaleux d'A- 
lexandre Yl. François de la Révère , élevé au 
Saint-Siège sous le nom de Sixte IV, y étoit 
monté, à ce qu'on assure, par des intrigues 
simoniaques. La voix du cardinal Orsini avoit 
été achetée par la promesse de l'emploi de tré- 
sorier ou camerlengo ; celle du vice-chancelier, 
par l'abbaye de Subbiaco; celle du cardinal de 
Mantoue, par Tabbaye de Saint-Grégoire (i). 

(i) Sufano Jnfisêura Diario Romano, p. 114a. 
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De cette manière , le cardinal fiessarion ^ qui aur.i-xxxiit. 
àvoit para d'abord réunir le plus de voix, et '^73. 
le cardinal de Pavie, qui auroit également ho- 
noré la tiare , furent écartés , non sans qu'ils 
entrevissrat eax-mémes les intrigues qui les 
avoient repoussés (i). 

L'Eglise entière avoit retenti de plaintes 
contre FaTarioe de Paul II ; on Pavoit tu accu- 
muler les revenus des bénéfices ecclésiastiques, 
qu'il laissoit pendant de longues années sans 
possesseurs ; on ne lui connoissoit aucun &voriy 
aucun fiiste , aucune dépense ruineuse ; on sa- 
Toit que son goût étoit d'entasser des trésors 
sans en faire usage, et on lui avoit souvent 
entendu dire à lui-même, que ses coffres étoient 
remplis de sommes immenses. Cependant , 
Bixte IV déclara n'y avoir trouvé que cinq 
mille florins (2). Mais la richesse subite de ses 
neveux , et le luxe scandaleux qu'ils étalèrent 
aussitôt aux yeux de toute l'Europe , firent 
soupçonner que le trésor du dernier pontife 
n'avoit point été à l'abri de leur spoliation. 

Sixte TV avoit quatre neveux dont l'élévation 
rapide fut un objet de scandale pour toute la 
chrétienté. Léonard et Julien , qui portoient 

(i) Cardinal. Papîensia episCoIa, SgG, p* 733» et apudRaynaîd^ 
AnnaU Ecciea. 147 i , $. 66 , p. a33. 

(a) rua Sisii JJT, PlaUna tributa» T. III» F. II » p. 1067.. 

TOBCB XI, 3 
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»A»«Mwm. comme lui le nom de la Rovère, étoient fils de 
^^'^ son frère, Pierre et Jérôme Riario étoient fila 
de sa sœur. Des bmits honteux attribuoient la 
naissance de ces derniers à un inceste ; d'autres 
cherchoient une cause plus in£ùne, s'il est pos- 
sible, à la prédilection insensée de Sixte IV, 
pour ces deux jeunes hommes ; Fopprobre de 
accusations. étoit universellement répandu; 
les mœurs et la conduite du pape contiibuoient 
à les accréditer. 

Cependant tous les intérêts de FEglise et ceux 
de la chrétienté , étoient sacrifiés au désir d'à-* 
grandir les neveux du pontife. Léonard de la 
JLovère fut nommé préfet de Bjome; il épousa 
une fille naturelle de Ferdinand , et à Foocasion 
de ce mariage , Sixte IV abandonna au roi de 
■Naples le duché de Sora, Arpino, et tous les 
fiefs que Pie II avoit acquis à FEglise pendant 
la dernière guerre , et que Paul II avoit défendus 
si vigoureusement. En même temps Sixte remit 
à Ferdinand, non sans exciter de violentes 
réclamations dans le sacré collège, ce tribut 
arriéré qui avoit fiiit craindre des hostilités 
entre le roi de Naples et le Saint-Siège (i). H 
l'en dispensa même à l'avenir pour le reste de 
sa vie. Il forma ainsi, au prix des intérêts de 

(i) yHœ Jtomanor. PonHf, T. III , F. II, p. io5^. — CàtcU 
Papiengiê 9»il.439, p. 760» JmimL Bcciu» 1472^ (• 6S| 
p. s«74 
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son Eglise, ia plus étroite ooufédéralioii aTeccw.ucxxnf. 
le gouyemement Napolitain. Julien de la Ro- '^^s. 
vère , que Sixte IV fit cardinal , et qu'il enrichit 
de bénéfices eodésiastiques , fut ensuite le pape 
Jules n. Jérôme Riario épousa, par le crédit de 
son oncle, Catherine, fille naturelle de Galeaz 
Sfoiza, duc de Milan , qui lui porta pour dot le 
comté de Bosco, près des Alpes liguriennes, et 
ce qui étoit plus précieux aux yeux du pape, 
k protection de la maison Sforza (i). Mais ce 
' n'étoit pas encore assez pour Pambition du pon- 
tife: il fit en 1475 acheter, pour Jérôme, par 
son frère Pierre, au prix de quarante mille 
ducats d'or, la Tille et la principauté dlmola, 
où Taddéo Manfredi, qui soutenoit alors une 
guerre civile centre sa femme et son fils, avoit 
pdne à M maintenir (3). 

Quoiqu'un tel agrandissement des neveux du 
pontife romain fût encore sans exemple dans 
les annales de l'Eglise , il pouvoit jusqu'ici s^ex- 
pliquer par la cupidité et l'ambition seules. 
Mais la prédilection de Sixte IV pour son neveu 
Pierre Riario, que de simple moine francis- 
cain il fit cardinal prêtre du titre de Saint-Sixte , 
•patriarche de Constantinople^ et archevêque de 

(i) HUron, dt Burseilis AnnaL Bonon, p. goi. 

(a) rUm JRjomamor. FwUifi T. Ht , P. ït. p. io6o. — ffiêr. 
'dê Bw9tU9 Jimàlê9 BarwnkiU9ê. T. XXUI « p. 900» 
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ctfÀ».uaaaiT. Florence, donna lieu de soupçonner des motifs 
'47^. p]|ig odieux. Pierre fiiario , âgé seulement de 
vingt-six ans, n'étoit distingué par aucun ta- 
lent, par aucune vertu ; il n'étoit encore connu 
de personne , lorsque dès le cinquième mois du 
pontificat de son oncle il fut nommé cardinal. 
« Dès-lors, dit Jacob Ammanati, cardinal de 
r> Pavie , il eut tout pouvoir dans la oour. Son 
» rang et son fiaste dépassèrent ce que croiront 
3> jamais lios neveux, tput comme le souvenir 
3!> de ce qu'ont jamais vu nos pères. Quand il 
» alloii à la cour ou qu'il en revenoit, une mul- 

titude d'hommes de tout ordre et de toute 
D dignité Paocompagnoit , et aucun chemin n'é* 
» toit suffisant pour la foule qui le précédoit ou 
y> qui le suivoit. Chez lui ses audiences étoient 
3!> bien plus fréquentées que celles du pontife. 
» Les évéques , les légats , les hommes de tout 
7> rang , afiBluoient à toute heure dans sa maison- 

Il donna un repas aux ambassadeurs de 
» France , et jamais l'antiquité , jamais les peu- 
7> pies païens n'avoient rien connu de si somp- 
^ tneux. Les préparatifs occupèrent plusieurs 
» jours; tout l'art des Etrusques y fut recher- 
D ché , y fut employé ; le pays mtier fut épuisé 
» de tout ce qu'il avoit de rare et de précieux , 
» et tout fut fait avec le but d^étaler un faste 
y> que la {postérité ne put surpasser. L^étendue 
D des préparatifs , leur variété , les ordres des 
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»oSîciers, le nombre des plats, le prix descHAP.i.xxxiii. 

» metâ qu'on servoit, tout fut earegUtré avec 

» soin par des inspecteurs , tout fat mis en vers^ 

» et répandu avec profusion , non pas dans la 

» ville seulement, mais dans toute l'ItaUe. Ou 

» eut même soin d'en envoyer des exemplaires 

» dans les pays ultramontains (i) ». 

Peu de jours après ce repos , dont k splendeur 
sembloit insulter aux vœui: de pauvreté de 
Tordre de Saint-François , où le cardinal Riario 
avolt été élevé y Léonore d'Aragon , fiUe de fer* 
dinand , promise au duc Hercule de Ferrare, 
passa à Rome, accompagnée par Sigismond, frère 
d'Hercule^ pour se rendre auprès de son époux* 
Un fiwte plus extravagant encore fut déployé 
à cette occasion par le cardinal Riario; un palais 
tout brillant d'or et de soie fut élevé sur la place 
des Saints-Ap6tres, pour recevoir Léonore. Tous 
les vases destinés au service de cette cour, et 
jusqu'aux ustensiles les plus vils ^ étoient d'ar- 
gent ou de vermeil (2). Les fêtes sueeédoient 
aux Cètes^ en peu de temps le cardinal Riario 
se trouva avoir dépensé deux cent mille florins^ 

(1) Papiemiê Cardinalia êpiêtola, S^B» jéd Phmeiaeum Gon^ 
%agam Càrdinatem, p, S21, jinnai, Ecclea, 1474 , $. aa-aS , 
p. t56.— Onofrio Panwnio vita diSiato If^, Ad calcein Piatinœ. 
editio P'eneia. 17Z0, p. 456. 

(a) Diario di Stefan* litfuêwu* p. 1144. Gio. Batl. Pigna» 
L. ViU,p. 7S9. 
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(giir.uxzin. et contracté pour soixante mille florins de dettes; 
1473. Pour suffire à ces dépenses insensées , qui éga- 
loient ou snrpassoient les revenus des plus 
riches souverains , Riario avoit réuni les préla- 
tures les plus opulentes de la chrétienté. Pa- 
tiiarehe titulaire de Cionstantinople , il possé- 
doit en même temps trois archevêchés, et un 
nombre infini d'autres bénéfices. 

Bientôt Pierre Riario Toulut montrer à llta- 
lie entière le luxe qu'il avoit d'abord étalé à 
Rome. Il se rendit avec une pompe royale à 
Milan , où il arriva le la septembre 147^* U 
s'y présenta sous le titre de légat de toute l'Ita- 
lie, que Sixte lY lui avoit donné. U y fit assaut 
de magnificence avec Galeaz qui comme lui 
s'enivroit de vanité. On crut aussi qu'ils s'é- 
toient promis de s'assister réciproquement dans 
le projet , Fun- de se fiiire roi de Lombaidie , et 
l'autre pape. De là, Riario se rendit à Venise, 
pour y chercher, non pas seulement l'édat des 
honneurs qu'on lui décmioit , mais encore les 
voluptés. On assure qu'il s'abandonna à tous 
les excès,' par-delà ce que sa constitution 
pouvoit supporter. Épuisé par des débauches 
plus scandaleuses , mais moins ruineuses pour 
les peuples que son fiiste, il fot à peine de re- 
,4j4. tour à Rome qu'il y mourut le 6 janvier i474; 
après avoir donné pendant dix-huit mois à 
VItalie le spectacle d'un crédit dont le scandale 
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(ftoît jusqu'alors inconnu. Avec lui commença «AMasaoïi. 
le Népotisme j qu'on avoit eu peu d'occasions 
encore de reprocher auparaYant â la cour ro- 
maine (i). 

Sixte IV sembloit avoir besoin d'un favori , 
pour lui prodiguer toutes les richessesdePÉglise. 
Lorsqu'il perdit Pierre Riario qu'il pleura amère- 
ment , il se hâta de produire au grand jour un 
autre de ses neveux, que sa jeunesse avoit jus- 
qu'alors éloigné de la fortune. C'étoit Jean de 
la Rovère , frère de Léonard et de Julien* 
Sixte lY lui fit épouser Jeanne de Montefeltro, 
fille de Frédéric, comte d'Urbin, le plus dis- " 
tingué par ses talens et ses vertus entre tous les 
fendataires de TÉglise. Pour que cette fille d'un 
prince n'épousât point un simple particulier , 
le pape détacha du domaine immédiat du Saint- 
Si^, et donna en fief à Jean de la Rovère^ 
les deux villes de Sinigaglia et de Mondavio , 
avec leur territoire. Le consentement du con- 
sistoire des cardinaux étoit cependant nécessaire 
à cette inféodation , et il ne fut pas &cile de Fob- 
tenir. Le cardinal Julien . frère du nouveau 
prince, mit en usage les plus vives instances 
pour persuader ses collègues 3 le pape acheta 

(1) Diario di SUtfimo I/^Êêunu p* 1144.— /lONMiior. Pantin 
fiaum vitm. p. xo6o» — Bêmard* Corio IStU MUan* P. VI* 
p. 976. 
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aiiv.ianaftt.run apiès l'autre leurs suffrages par de riches 
**74' bénéfices , et les plus rigides défenseurs des 
intérêts de FiÉglise furent enfin entraînés par le 
Tœu de la majorité ( i ). Sixte IV voulut ensuite 
relever la dignité du prince qu'il venoit d'atta- 
cher à sa &miUe. Frédéric de Montefeltro^ qui 
fidsoit prospérer son petit état , passoit pour un 
des meilleurs généraux de Tltalie. Il avoit tou- 
jours une bonne armée sous ses ordres , qu'il 
maintenoit comme un Condottière, en recevant 
la solde de quelque souverain plus puissant. 
La situatiw de ses états dans le voisinage de 
Rome , rehaussoit le prix de son alliance. Le 
pape, pour s'assurer toujours plus de lui, le 
décora du titre de duc d'Urbin , le a i août i474 , 
avec la même pompe et les mêmes ccrcmoiiies 
qui avoient accompagné trois ans auparavant 
la nomination de Borso d'Esté au duché de Fer» 
rare (2). Le gendre de Frédéric passa bientôt 
lui-même à une nouvelle , dignité : son frère 
Léonard étant mort le 11 novffiibre 147S , il 
lui succéda dans la charge de préfet de Rome. 

(1) Cbni£na/.P(q»MiMw«|iM«. 669-590» 

Baynaldine m rapportent pu euctemfliit pour on éptlrof. U 
aétigné eello-ci comÉw élant 5S8 ol S89. f^îifov Romanorm 
JPoniif. T. m, P. n, p. 106S. 

(2) Cardm. Pnptenaû epiêtola 568 , p. SSa. — Rafntddi JnnaL 
JBcclea. 1474 , §. ai, p. a56. — P^iiœ Roman, PwUif, T. HI 
P. II, p. 106a. 
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L'autre frère de la Rovère , ce cardinal Julien «sMAr.txxxm, 
qui deToit ensuite, dans un âge avancé, se mon- 
trer le plus belliqueux des pontifes , fit , vers le 
même temps y son apprentissage de Tart mili-* 
taire dans Fétat de l'Eglise. La ville de Todi fut 
la première scène de ses exploits. On avoit vu 
se renouveler dans cette ville l'antique discorde 
des Guelfiss et des Gibelins , qu'on auroit dû 
croire éteinte après trois siècles de durée. Ga- 
briel Castellani , le chef des Guelfes du pays y 
avoit été tué. Mattéo Canali, chef des Gibelins, 
s'étoit rendu en quelque sorte souverain de 
Todi. Toute la province s'étoit soulevée à cet 
événement; et le souvenir d'anciennes offenses 
avoit ranimé les haines avec autant de foreur, 
qne si les deux fiictions avoient encore disputé 
sur les droits de l'Empire et de l'Eglise. Les 
habitans de Spolette, le comte GiordanoOrsini, 
et le OMnte de Pitigliano étoient accourus au 
secours du parti Guelfe ; Giulio de Yarano, sei- 
gneur de CamérinO) s'étoit déclaré pour le parti 
Gibelin. Au reste ^ les sentimens qui avoient 
autrefois donné origine à ces factions , étoient 
oubliés par toutes deux, et les GueUbs étoient 
ai peu demeurés les champions des dnûts de 
l'Eglise, que le l^at du pape embrassa la dé- 
fense des Gibelins. Il entra dans Todi à la tête 
de sa petite armée : il en chassa les paysans qu'on 
y avoit introduits 3 il punit les séditieux par 
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cfii.p.t.xxxiii.la prison ou l'exil y et il ramena la province 
'^^^ à la dépendance entière du Saint-Siège. De 
Todi , Julien de la Rovère conduisit son armée 
à Spolette* Qrsini et PitigUano s'en retirèrent à 
son approche, et la ville ouvrit ses portes par 
capitulation. Mais les conditions accordées aux 
habitans par le cardinal légat , ne furent point 
observées ; ses soldats , en dépit de lui , se îe- 
tèrent sur les citoyens et les pillèrent. Néanmoins 
ce ne furent pas les soldats que l'Eglise punit en- 
suite de leur indiscipline , elle s'en prit aux ha- 
bitansde Spolette, auxquels le cardinal crut ne 
plus rien devoir, puisqu'aussi bien leur capi- 
tulation n'avoit pas été observée. Plusieurs 
d'entre eux furent jetés en prison, d'autres 
furent exilés, et leur juridiction sur la pro- 
vince fat abolie (i). 

Il ne restoit plus à Julien de la Rovère , pour 
terminer sa campagne, qu'à soumettre Nicolas 
Vitelli , prince de Tiphemum ou Città di Cas- 
tello. Vitelli ne prenoit d'autre titre que celui 
de vicaire de la sainte Eglise; il se dédaroit prêt 
à obéir aux ordres du pape ; cependant il main- 
tenoit, dans sa petite souveraineté, une indépen- 
dance que ses ancêtres lui avoient déjà trans- 
mise depuis plusieurs générations. Il repoussa 

(i) Romamor, Pontif, pùm, T. lU» P. II, p. loSi* OiM- 
frio PanPùtOf vUa di SUêo MF* p. 457* 
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la force par la force; il remporta on 9LT9iiUgdmàw.vmmi 

sur les troupes du cardinal Julien, et il de- 
manda en même temps des secours aux Floren- 
tms. Ceux-ci ne voyoient pas sans inquiétude 
la turbulence du pontife et de ses neveux , et ce 
changement dans le gouvernement de l'Eglise^ 
qui sembloit en fidre une monarchie militaire. 
Us avoient encore lieu de craindre pour Borgo 
San-Sepolcro, ville très-rapprochée du théâtre 
de la guerre, qu'ils s'étoient fait céder par les 
papes , et qu'ils pouvoient se voir ravir. Ils y 
envoyèrent une petite armée commandée par 
Pierre Nasi ; en même temps ils firent passer 
quelques secours à Vitelli , et ils excitèrent ainsi 
le courroux du pontife j qui ne leur pardonna 
pas de l'avoir arrêté dans ses projets (î). Le car- 
dinal , perdant l'espérance de soumettre Vitelli 
par la force , lui accorda une capitulation ho- 
norable. Deux cents soldats de TEglise forent 
admis dans Città di Castello , en signe de sa sou* 
mission 3 mais le gouvernement ne fot point 
changé , et la souveraineté de Vitelli fot recon- 
nue. Ce traité, au reste, fut vivement blâmé 
dans le sacré collège. Les cardinaux les plus 
vertueux étoient justement ceux qui mettoient 
le plus de zèle à étendre la domination tempo- 

il) Scipione jimmirato. L. XXIV, p. ii3. Ih wwûyèrent en 
même Umpt une «mbassado à Louis XI , pour damandcr m 
protection. GaiilîiMial. de Mâonêinlet» CAr. Vol. lU» f« 179» t* 
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ciAr.izzzin. relie de l'Eglise. Us avoient espéré que Citlà di 
1474* CasteUo seroit ramenée à la directe da Saint- 
Siège ; et ils considérèrent les concessions faites 
à Yitelli comme contraires à la dignité et £^ la 
4K>UTeraineté du pape (i). 

Si les Florentins avoient conçu de l'inquié- 
tude des mouvemens de Tarmée dn cardinal 
Julien sur leurs finontières , ils avoient plus lieu 
encore de s'alarmer de la liaison intime du pape 
et du roi de Naples; surtout depuis que ces 
deux souverains s'étoient attaché Frédéric d'Ur- 
bin , qui jusqu'alors avoit été presque tou- 
. jours capitaine de la république* Les Florentins 
avoient vu avec étonnement ce Frédéric se 
disposer à faire un voyage à Naples , et ils 
«voient voulu le retenir.^ persuadés que s'il se 
mettoit une fois entre les mains de Ferdinand , 
celui-ci le traiteroit comme il avoit traité Picci- 
nino (2). Afais lorsqu'ils surent, au contraire, 
que le duc d'CJrbin étoit accueilli à Naples avec 
des honneurs infinis, et nommé général de la 
ligue du roi et du pape, ils crurent qu'il étoit 
temps de se mettre en garde contre l'ambition 
de ces redoutables voisina. D'une part, ils nom- 
mèrent pour leur capitaine Robert Malatesti , 
]^rince de Rimini ; de l'autre , ils enToyèrent 

(1) Epiêt. Card. Papiêns. 670 , p. Hiù, JUc^naldi Annale 
1474» $• ï7. P- a56. 
(a) MaechiatmUh L. VII > p. 345. 
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Thomas Sodérini à Venise, pour y conclure une 0B4».Kusni« 

alliance plus ititiiiie avec cette république (i). 

Les Vénitiens étoient alors plus pressés que 
jamais par les armes des Turcs ; en même temps 
ils se sentoient compromis par les affaires de 
Chypre , avec les deux plus puissans états de 
l'Italie. Ferdinand espéroit toujours &ire ob- 
tenir la couronne de ce royaume à son fils na- 
turel don Âlibnse , qu'il avoit lait adopter à la 
reine Charlotte , sœur Intime de Jacques , et 
qu'il avoit fiancé à l'autre Charlotte , fille natu^ 
relie du même Jacques. Tandis que les Génois , 
sujets du duc de Milan y ne pouvoient se con- 
soler de la perte de Fainagouste , et menaçoient 
d'attaquer l'ile de Chypre , avec des troupes 
nûlanoises , pour recouTrer cette forteresse (2). 
Les Vénitiens, inquiets des prétentions de leurs 
rivaux , saisirent avec empressement l'occasion 
de se oonfi^érer avec tout le nord de lltalie. 
La négociation fut conduite avec adresse à Mi- 
lan , en même temps qu'à Venise ; et le 21 no* 
vembre i474j deux républiques signèrent 
avec Galeaz Sforza, une ligue défensive pour 
le terme de vingt-cinq ans. U fut convenu que 
lacune de ces trois puissances entretiendroit, 
même en temps de paix, trois mille chevauiL^ 

(l) Sdpimê JmmàniQ. L. XXIV« p. ai5. 

(a) FUœRQmanor, Fonlif. T. lU, P. il, p. jo65. 
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cBA».uszin.et deux mille fantassins sous les armes. Dans 
une guerre continentale , elles dévoient réunir 
entre elles -vingt-un mille chevaux et quatorze 
mille Ëintassins ; de telle sorte, cependant , que 
lorsque les Vénitiens et le duc de Milan contri* 
bueroient chacun comme trois, les Floirentim 
ne contribueroient que comme deux. Enfin, 
dans les guerres maritimes, les Florentins et le 
duc de Milan s^engageoient chacun à fournir 
cinq mille florins par mois aux Vénitiens. Il 
fut convenu enicoxe qu'on inviteroit le duc de 
Ferraie, le pape , et le roi Ferdinand à entrer 
dans cette alliance. Le premier, en eflfet, y ac- 
céda le i3 février suivant^ tandis que le pape et 
le roi Ferdinand se contentèrent de donner des 
assurances générales qu'ils demeureroient amis 
des parties contractantes , sans vouloir prendre 
aucun engagement (i). 

Mais quoique l'Italie se trouvât partagée entre 
deux ligues rivales, qui s'observoient, et qui 
cherchoient mutuellement à se nuire , sa paix 
intérieure ne fut point troublée j les négocia- 
tions les plus menaçantes n'amenèrent pas de 
résultat. L'histoire de Florence , pendant plu- 
sieurs années de suite, ne présente aucun sou* 
Tenir, celle de Milan est à peu près nulle; tous 

(i) Gio. BaU. Figna Sloria dû' Frincipi dEêie, L. STLl, 
p. 794. 
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les intérêts , toute Pactiyité des Italiens étoient<aA».tsuiii« 

à cette épcxjue dirigés vers le Levant. La guerre 
des Turcs oocupoit tous les esprits , et tenoit en 
échec toutes les forces. Seulement le pape , tou- 
jours plus aliéné des Vénitiens , se retiroit gra- 
duellement du combat. En 1472 y la flotte pon- 
tificale avoit secondé de tout son pouvoir celle 
de la république ^ Tannée suivante elle n'avoit 
fidt qu'une vaine parade de sa force dans les 
mers de Rhodes ; la troisième année elle ne 
parut plus dans cette guerre , à laquelle le Saint- 
Siège étoit si immédiatement intéressé* 

Avant la fin de Tannée i^j'd , Mahomet H 
avoit envoyé en Moldavie , une armée comman- 
dée par Soliman Beglierbey de Romanie, Le 
souverain , qui portoit le titre de palatin et way- 
vode de Moldavie , étoit Etienne , digne succes- 
seur du féroce Bladus Dracula. Mais ses ef- 
froyables cruautés étoient excitées par le zèle 
religieux le plus fervent ; aussi Sixte lY , qui 
. lui envoya une partie de Targmt produit par les 
indulgences , Tappeloit-il dans toutes ses lettres, 
son fiU chéri y le prai athlète du Christ (i). 
Etienne ne tenta point de livrer bataille aux 
Turcs , pour défendre son pays ; il le ravagea 
au contraire devant eux, avec tant d'activité , 

(1) BnOe de janvier 1476« in UhroBoUarunu I* XXIH 9 p* 91. 
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(■AF.isxsm. qua les Musulmans, en avançant, ne trouvèrent 
«474. bientôt plus aucun moyen de subsistance. Après 
que leur armée épuisée par la fàim et la maladie, 
eut perdu son courage aussi bien que ses forces ^ 
le wayvode l'attaqua le 17 janvier, près du 
marais de Rackovieckz, et la défit entièrement. 
Il eut ensuite l'atrocité de fisiire empaler tous 
ses prisonniers, à la réserve de quelques officiers 
généraux ; et le même historien qui raconte 
celte barbarie , ajoute immédiatement , <c que 
» loin de s'abandonner à l'orgueil après cette 
j> victoire, il jeûna quatre jours au pain et à 
» Peau, et qu'il fit publier dans tout son pays , 
y> que personne n'eût l'audace de s'attribuer à 
3» lui-même cet heureux succès , mais que cha* 
» cun en rapportât la gloire toute entière à 
If Dieu (i) »• Le wayvode continua la guerre 

(1) L'historien Mallhia* Michoviaê éloit eontemporaiii , «t 
chanoine de CracoTie, an commencenient du aeÎBiéme aiicle. 
Chfonie. Pohtu lÀb, IV, Oip. 70* RaymMU Jnnat* Eeebi* 
>474i f* >o, p. s54. — jindna Navtiffitrù Stona f^eiwMkuttu 
Etienne, wajTode de Vahcbie et de MoMAvie» est yn 
dea béroa faToru de DlngoM » hiitoriea polonoia , won contem" 
porain. Bo 1467, il avoil vaincn Matthiai Conrinns (L. XUI» 
)). 418); eu 1469, il avoit vainca Pierre, son compétiteur, et 
eiiauite les Cosaques Zaporoves, et il avoit exercé sur les uns et 
les autres les plus effroyables cruautés. Jb. p. 4/|5 , 460. Il avoit 
ensuite fait la guerre à Radul , fîls de Bladus Dracula , wayvude 
de Bessarabie, et il Tavoit forcé à se /elei- dans les bras des Turcs, 
p. 5u8 , 5i6. Enfin ^sa victoire près des marais de Rackowieckz 
et du fleuve Berlad» aor le BegUerbey de fCumaaie^ le aupplioc 
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pendant les deux années suivantes y sans livrer cilip.ux:uu. 
de bataille ; mais sa cavalerie légère voltigeant 
sans cesse sur les flancs de l'armée musulmane, 
lui enlevadesmilliersde prisonniers, qu'£tieun6 
fit tons écorcher vi vans, ou empaler (i). 

Le Beglierbey de Remanie ayant rétabli son 
armée , après sa déroute de Rackovieckz , vint 
an commencement de mai 1474, mettre le siège 
devant Scutari, Fune des plus fortes villes que 
les Vénitiens possédassent dans FAlbanie (a). Les 
Latins assurent que Soliman avoit sous ses or- 
dres soixante mille hommes , commandés sous 

de Ions let captif* , et le jeûne dei yainqueafi au pain età l'ean» 
tonl raconlét arec les m émet circonstaneea par Dlugoaa et par 
Michoyias. Hi^ Poton. L. Xni> p. 5a6. — Demehiuê Cantê^ 
mir. Th m , Gbap* I , {• 99 , p. 1 1 1* 

(1) RcqrnMu» Annai, Eeetet, 1476 , $. 6 et 7 , p. a66. 

(2) Marinas Barletius, le même auquel nous devons la vie 
de Scanderbeg, commence son histoire du second siège de Scu- 
tari sa patrie, par une bonne description de celle ville. II nous 
apprend qu'elle avoit été donnée en gage à la seigneurie de 
Venise, par George Balsilsch , seigneur épirote, contemporaia 
d'Amnrath II et de Scaoderbeg ; qae la ville « ruinée par iea 
incursions précédentes des Turcs, nes'éleoduitplus comme aapa* 
ravaut, des deux c6tés de l*ancien lit de la rÎTÎére Lodrino , qui se 
jeloit autrefois dans b Bogiana , et qui liaigne auiourd'bai Lyssns » 
et déboucbe dans la mer i dix milles de distance. Scniart étoît 

' dés»lors resserrée prés do confluent 4e ces deux rivières , dans 
l'enceiute même qui serroit de forteresse à cette Tille^ an temps 
de sa plus grande prospérité. Jéarùntë Barleihiê dis Seodrmêi 
expugnaiUmg* L» I, p. Sgi. edUio BaHUtmk» foL Jd 
eaicem Laonici Chahioooi^lee* 

TOME XI. 5 
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cHAP.TTxxni Jui par sept sangiaks. Antoine Lorédano étoit 
'^74 chargé de la défense de Scutari, avec les titres 
de capitaine et comte de la ville. Les murs de 
Scutari étoient foibles^ ils fui ent bientôt entr'ou- 
verts par l'artillerie; les Turcs avoient alors 
dans cette arme une grande supériorité sur les 
Chrétiens^ Mais Lorédano &isoit élever des rem-r 
parts de terre derrière les murailles abattues , 
et profitoit de la situation avantageuse du ter- 
rain, qui dans toutes les villes d'Albanie est 
toujours plus forte que les murailles. Le prové- 
diteur Lunado Boldù voulut introduire un ren- 
fort dans la place; sa petite armée fut mise en 
fuite. Les assiégés avoient épuisé leurs provi- 
sions, Teau surtout leur manquoit , et la foible 
ration qu'on donnoit encore aux soldats, de voit 
mettre à sec dans trois jours la dernière ci- 
terne, lorsque vers le milieu du mois d'août, 
Soliman donna un assaut. Il fut soutenu avec 
vaillance pendant huit heures ; les Turcs y per- 
dirent trois mille hommes , et en abandonnant 
enfin le combat, ils se déterminèrent aussi à 
lever le siège (i). 

L'armée turque , qui avoit assiégé Scutari , 
avoit fait une perte prodigieuse, par les maladies 
qu'engendroit le terrain marécageux où elle étoit 
campée. Sabellico porte cette perte à seize mille 

(i) Jîarimi^Barietiti» cfe Seodf$n»iexpugnatian€* L.n,p. 595. 
— • Canotanuê Cepio dSf rdn ymtÊmmu !<. UI, p. 567. 
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hommes. L'armée yénitienne n'a voit pas mieux cHAP.mmiib 
évité Finfluence du mauvaisair. GrittietBembo '^'^ 
avoient été envoyés les premiers a.vec six ga- 
lères à rembouchure de la Bogiana , rivière qui, 
recevant les eaux du lac de Scutari, se jette 
à la mer entre Dulcigno et Alessio. Pierre Mo- 
cénigo étoit venu ensuite au même mouillage, 
avec la flotte qui avoit soumis File de Chypre ; 
tous trois tombèrent successivement malades, 
et furent forcés de se faire porter à Cattaro. Les 
matelots et les soldats de marine furent plus ex- 
posés encore à cette fatale influence. L'armée 
que Boldù rassembloit en Albanie, et à laquelle 
se joignit Jean Czemowitsch avec plusieurs bra» 
ves Epirotes , ne fut jamais assez forte pour se 
mesurer avec les Turcs ^ et tandis qu'elle atten- 
doit des renforts, la maladie lui enlevoit les 
soldats qu'elle avoit déjà. Enfin les habilans de 
Scutari, aussitôt que Farmée musulmane fut 
partie , coururent en fraie sur les 1)ords de la 
Bogiana pour se désaltérer , après une si longue 
et si cruelle privation ^ mais un grand nombre 
d'entre eux furent victimes de leur avidité ; à 
peine avoient-ilsétanché leur soif , qu'on voyoit 
leurs membres se roidir, et qulls tomboient 
frappés d'une mort subite (i). 

(i) Anét. Navagkro Sion Flmeg, p. 1 141-1 uS. — Ct^nV* 
iamu Cfpio» L. HI, p. 565-S68. — Re^naU, jénn.Ecei. 1474 , 
§. 1 a , 1 3 I p. 264. — Âf,M* SalftUico, Deca III, L. X « f« aao-fls u 
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cHAP.Lxxxui. La république de Venise témoigna aux bra- 
^' Tes habitans de Scutari, et à lear oommandant, 
la reconnoissance que méritoit lear fidélité. Elle 
fit suspendre le drapeau des premiers dans 
régjise de Saint-Marc , pour qa'il y demeurât en 
monument de la constance de cette ville, et elle 
créa chevalier Antonio Lorédano , qu'elle éleva 
rapidement aux fimctions de provéditeur et de 
capitaine général ( i ) . 
14:5. Pendant Thiver qui suivit le siège de Scu- 
tari, les Vénitiens dierchèrent à fidre quelque 
traité avec les Turcs ; mais les prétentions du 
grand -seigneur furent trop exorbitantes pour 
qu'ils pussent les accorder. En même temps ils 
demandèrent à leurs alliés des secours pour la 
campagne procliaiue. Le duc de Milan leur paya 
fidèlement le subside auquel il s'étoit engagé; 
le pape , au contraire , après avoir nommé dix 
cardinaux pour s'occuper de la guerre des 
Turcs y se refusa à y prendre part. La républi- 
que, irritée de cet abandon, rappela l'ajnbassa- 
deur qu'elle avoit à Rome (â). 

La campagne de 1475 fut marquée par peu 
d^événemens. Soliman Beglieibey de Romanie 
vint mettre le siège devant Lépante, forteresse 
des Vénitiens dans TÉtoIie, à l'entrée du golfe 

(1) d9tdr* Sanwffmro Stor* V«m%, p. 1143. — J#. A* Sabei* 
Ueo. Deca UI, Ia X, f. <99. 
(a) ^/Mir.iVai'aSfirm.p. 1144. 
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de C!orinthe. Depuis long -temps les murs de 
cette, ville n'ayoient point été réparés, et ils '^7^- 
tomboient en ruine ; mais sou assiette sur des 
rochers escarpés, qui la fermoient du coté du 
nord, et qne surmontoit un bon chftteau , loi 
tenoit lieu d'où vrages de Fart. Entre ces rochers 
et le port, les Vénitiens creusèrent des fossés der* 
rière les brèches des murailles, et ils les ap* 
puyèrent de boulevarts. Cinq cents chevaux- 
l^rs étoient entrés dans la ville ^ et leurs 
iréqnentes sorties furent tontes couronnées par 
des succès. Antoine Lorédano occupoit le golfe 
avec la flotte vénitienne , et il ne laissoit man* 
qner Lépante ni de vivres, ni d'armes, ni de 
troupes fraîches. Après quatre mois d'une at- 
taque inutile, Soliman reconnoissant qu'il nV 
voit fidt ancnn progrès , se résolut à lever le 
siège (i). A la hn de la même campagne la flotte 
ottomane flt une tentative sur le château de 
Coccino , dans llle de Lemnos ; son artillerie 
fit une brèche aux murailles , mais Tapproche 
de Lorédano avec la flotte vénitienne força les 
Turcs à se retirer (a). 

Cependant la même année, une autre des ré- 
publiques italiennes fut engagée malgré elle dans 

(i) M. Anl, Sabellico. Deca Ifl , L. X , f . 222. — î^avagiero, 
p. 1146. Mais il rapporte ce siège à l'an 1477* 

(9) M. A. Sabêliieo, Doc* HI, U X, f. aaa. 
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CBAP.T.XZXIU. la guerre avec les Turcs. Les Génois possédoient 
'^7^' encore Cafia en Crimée , que les anciens nom- 
iDoient Théodoaie, et cette yllle, la plus puis- 
sante de leurs colonies, étoit aussi le marché le 
plus célèbre de tout le Pont-Euxin. Cafia, de* 
meurée plus de deux siècles sous le gouver- 
nement des Génois , avoit acquis une popu- 
lation et une richesse qui l'égaloient presque 
à la métropole. Le kan des Tartares, au milieu 
des états duquel cette ville étoit située, avoit 
reconnu que sa prospérité fidsoit la richesse de 
ses propres sujets. Caffii étoit le marché de 
toutes les productions du INord : les bois , la 
cire, les pelleteries, seroient demeurés sans 
Taleur entre les mains des Tartares , si les mar^ 
chands génois ne s'étoient présentés pour les 
acheter. Aucune des jouissances de la vie, au- 
cun produit de Fart des peuples plus civilisés 
ne parvenoit dans ces déserts , autrement que 
par les mardbands d'Italie. L'Ëurope commu- 
niquoit avec FOrient par l'entremise des Génois 
de Caffa; les étoffes de soie et de coton Êtbri- 
quécs en Perse, les denrées et les épiceries de 
Flnde, y parvenoient par Astracan, et les mi- 
nes du Caucase étoient exploitées pour le compte 
des Liguriens* Le kan leur avoit accordé des pri* 
viléges extraordinaires : il avoit permis que les 
magistrats génois jugeassent tous les procès de ses 
propres su jets ^ jusqu'à une certaine distance de 
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lent TÎlle ; il les consultoit toujoais dans la no- cbamusiu. 

mination du gouverneur de la province , et il 
juoutroit une grande déférence pour toutes les 
demandes de cette cité puissante. Le gouverne- 
ment de cette colonie étoit composé d'un conseil 
nommé chaque année par le sénat de Gênés ^ 
de deux assesseurs et de quatre juges^es cam- 
pagnes (i). 

Les conquêtes de Mahomet II ^ et sa haine 
pour le nom latin ayoient donné aux Génois de 

l'inquiétude sur leur colonie. La mer Noire 
étoit fermée à leur vaisseaux , ou du moins ils 
ne pouvoient traverser l'Hellespont et le Bos- 
phore, qu'en se soumettant aux avanies des 
ïurcs. lis ne pouvoient envoyer par mer des 
soldats à Cafib, et ils craignoient cependant que 
cette place n'en eût un pressant besoin. Cério, 
capitaine d'une compagnie d'aventuriers , leur 
o£Brit de conduire par terre en Crimée cette 
compagnie qui étoit d'environ cent cinquante 
cavaliers , pourvu qu'on lui assurât une paye 
proportionnée à une expédition si difficile , et 
qui le paroissoit plus encore, à cause des ténè- 
bres dont la géographie étoit alors enveloppée. 
En effet, Cério sortit d'Italie par le Friuli ; il 
traversa la Hongrie , une partie de la Pologne , 
et enfin une partie de la petite Tai*tarie 3 et 

(1) Uberiiu FçUeta Genuenê^ Hist. L» XI « p. 6^6» 
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cBAv.uxxin. après un voyage de plus de donze cents milles, 
»475. jj amena ses cavaliers sains et saufs à Caffa (i). 

Ce renfort étoit péa considérable, et cepen- 
dant les magistrats de Cafia , jugeant de leur 
importance et de leur pouvoir parles égards 
qu'on avoit pour eux , slvoient provoqué les 
plus dangereux ennemis. A la mort du gou- 
verneur de la province où Cafla est située , le 
kan des Tartares lui avoit donné pour suc- 
cesseur Eminéccs , ( Eminachbi d'après Bar- 
baro) (2) , que les Génois avoient reconnu. Son 

(1) Sanaovino Ortgin» e Jmpenod^ TùrehL Ij. II , f. 167, -v*. 
Une autre ttotative des Génois de Ceffa, pour aagmenler lear 
gafnieon , avoit en an snccét moins heareax. Galeano , l'an des 
magistrats de cette colonie , avoit passé en Pologne en 1463 , et 
obtenu do roi Gisimir la permission d*y faire nne levée de cinq 
cents cavaliers ; mais comme il les conduisoit vers Caffi , en 
traversant les provinces rosses qai dépendoient des Lithnaniens, 
ces soldats, mal disciplinés, brûlèrent le boarg de Bracsiaw.' 
Michel Czartoryski , seigneur de la Province , les suivit pour 
en tirer vengeance , et les ayant atteints sur les rives du Bug , il les 
' massacratous, à la réserve de Galeazzu , et des citoyens de Caila qui 

l'avoient accompagné. Dlugosai Hiêt» Polonicœ» L. XUI, p. 5 1 8* 

(a) Josepii Barbare, le même qai fut envoyé par la Scytbie à 
Hassan Cssaan « raconte cette guerre d'ane manière un peu cod- 

. fose. Cependant son long séiour i Gaffa et à la Tsna , o& il avoit 
vécu comme marchand presque dés son enfance t sa connois- 
sanee de la langue lartare, et ses liaisons dans le pays , rendent 

. aa relation un desmonumens les plus curieux du siècle. Elle a été 
recueillie par Jacjb Gender d'Heroltzberg , et imprimée à la 
suite de V Histoire de Perse de P. Bitarro, Francfort | in^foi. 
160 i , sur la prise de Caffa | v. p. 453. 
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prédécesseur avoit laissé un fils nommé Séi*MUP.i.xxxiu. 
taces , qui pour 8*élever à la place occupée par 
son père, séduisit à prix d'argent les magistrats 
de Caffii, et réussit à employer leur crédit au- 
près du kan. H fit tant par leurs instances , par 
leurs menaces même , que Tempereur tartare 
consentit à destituer Eminécés, et à nommer 
Séitaces à sa place. Mais au milieu de ces trou- 
pes errantes , l'autorité du monarque étoit peu 
sentie, et ses ordres peu respectés. Éminécés 
courroucé contre Fempereiir tartare , et plus 
encore contre les Génois, s'associa deux autres 
chefs de sa nation , Guraimeraa et Aidar. Avec 
leur aide il souleva tous les Tartares de la Cri- 
mée , et vint mettre le siège devant Ca&k , en 
même temps qu'il fit demander des secours à 
Mahomet II. Le sultan , toujours empressé de 
faire une conquête nouvelle , envoya devant 
Caffii la flotte considérable qu'il avoit préparée 
contre Candie. Le siège entrepris par les Tar- 
tares avoit déjà duré six semaines , lorsque 
Ahmed qui commandoit cette flotte, jeta Tancre 
devant Culfa, le i" juin i475, et planta ses 
batteries contre les murs de la ville. Les forti- 
fications de CaSà avoient toujours paru inex- 
pugnables à des armées tartares , qui ne les at- 
taquoient qu'avec leurs sabres, leurs flèches 
et leur cavderie légère ; en peu de jours l'artil- 
lerie turque y fit de larges brèches. Pendant 
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e»àP.T.xxxiii. quatre jours encore les liabitans défendirent 
'^7^' les brèches ouvertes et praticables ; ils signèrent 
enfin une capitulation qui ne fut point obser- 
vée* Un grand nombre de sénateurs et d'an- 
ciens magistrats furent livrés au supplice ; 
quinze cents enfans furent conduits à Cons- 
tantinople, pour être élevés parmi les janis- 
saires , le reste des Latins fut transporté à 
Péra, et la domination des Génois sur la mer 
Noire fut détruite (i). 

(i) iMudiviua F^eËonefUÛ t LumnsU Equtê ffumoL Car» 
éifioU PapiêHêi epist, €6i , p. 87S. — Ubertut Fo/«fla.L.XI» 
p. 697-628. —F» Binarro, S. P. Gen, HiëU L»XIV, p. S97* 
— Agoêtino Gittêimiani Ann* di Genova. L. V. f> s«6. 
Tureo Grœeiœ HUU PoUt. Li. I, p. fS» — RaynakU ann. 147&» 
p. 969* Le kan ou empereur deii TarUret éloit alon Nnrdu* 
-wlad, qui avoit auccédé ea 1466 â son père Eesiger Giérai* 
( Dlugoaa, ffiêt. P^lomeee. L. XIII , p. 4o3 ). Il régnoit encore 
en 1478 ( Jhid. p. 566 ) ; mais son autorité éloit assez mal 
reconnue. Les babitans de Cafla avoienl engagé , en 14^69,8011 
frère Mengili-Giéi ai à se révolter contre lui. Çlbtd, p. 438 ). 
Son autre frère Aydar avoit, au mépris de ses ordres, envahi 
la Rusflie et la Podolie avec une armée lartare en 1474 ( Ibid. 
p. 5 14) et les bourgeois de CaHa s'étoient accoutumés à se 
croire les arbitres des princes tartares leurs voisins. La con* 
quêle de la Bessarabie par Mahomet II en 1474 auroit dû leur 
faire ouvrir les yeux aur leiir danger* La prise de Caffa répandit 
dans tout le nord une conitentation d'autant pins grande , que 
cette ville éloit le aeni point de eommunicalîoa entre les 
Enropéena et lea Feriana, également ennemie des Turcs, et 
qui sentoient le besoin de se conoerler. Dlugou, Hiti, Polonm 
Xi» Xin, p. 63S* Mengily Gierai * qui fut trouvé par Acbmet 
Giedik dans les murs de Csffa » oii il a*étoit mis sous la. pre» 
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Du côté de la Hongrie Matthias Corvinus ne^àr.imta^ 
répondoit point aux instantes sollicitations des 
"Vénitiens, et ne tenloit aucune diversion im- 
portante. Cependant il prit cette an née la forte- 
resse de Schabatz , qui menaçoit la Sirmie, mais 
il ne porta pas ses armes plus avant ( i ). De toutes 
parts 9 chez les Musulmans comme chez les 
Chrétiens , les peuples étoient épuisés par une 
si longue guerre , et aucun effort vigoureux 
n'annonçoit plus de grands événemens* 

teclion de* Oénoit , «I qai T«çot «lori àt Maliomet II wm 
armée arec bqaellail vainquit son frère, fut le premier kan 
des Tartares qui reçût rinvestiture des Turcs, et qui fil réciter 
le nom du sullaii dans les prières. Z>emttriu9 Kantemir. Hisl, 
OUomane. L. III , Cliap. I , §. 38 , p. 1 1 j. 

(1) ÂtumU EedtM, 1476 » s8# p. s€a* 
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CHAPITRE LXXXIV- 

Conjuration de Nicolas d^Este à Ferrare , de 
Jérôme Oentile à Gènes y dOlgiati j Fis" 
conti et Lampugnani à Milan» Répolutions 
dans VÉtat de Milan après la nwri de 
Galeaz Sforza. 

1476—1477. 

«AF.œsiv. T A N D I s que la guerre se ralentissoit au tle- 
Iiors y et que les différens états d'Italie étoient 
unis par des alliances qui sembloient devoir 
garantir la paix entre eux , leur constitution 
intérieure fut ébranlée coup sur coup par plu- 
sieurs conspirations. En trois ans on en complu 
une à Ferrare, deux à Gènes, une à Milan et 
une à Florence. Il sembloit que les peuples, las 
enfin de Foppression sous laquelle ils avoient 
gémi 5 étoient partout déterminés à briser un 
indice joug j et partout cependant ils retom- 
bèrent sous la chaîne qui les avoit accablés. Ce 
ne furent ni le secret^ ni la fidélité , ni la har- 
diesse qui manquèrent aux conspirateurs ; tous 
parvinrent à exécuter ce qu'ils avoient projeté , 
aucun n'en recueillit le fruit ^ tant il est dii&cile 



V 
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de renverser un gouvernement existant, etau».usziT. 
tant rhabitude de l'obéissance dans un peuple, 
soutient la puissance des tyrans même les plus 
odieux. U n'est point rare d'entendre accuser 
une nation de foiblesse et de pusillanimité , en 
raison du joug qu'elle a supporté. Lorsqu'on 
voit des milliers d'hommes obéir à un seul , 
contre Irar intérêt, contre leur sentiment, 
lorsqu'on les voit se soumettre à des caprices 
qu'ils détestent , ou devenir les instrumens de 
passions qu'ils ont en horreur , on ne peut 
^'empêcher de leur reprocher de servir là où 
ils pourroient commander, et de ne pas me- 
surer leurs forces avec la foiblesse individuelle 
de celui qulls craignent. Sans doute il seroit 
heureux que ce préjugé s'établit dans l'opinion, 
et que la honte s'attachât à toute espèce de ser- 
vitude. Peut-être les peuples feroient-ils alors 
pour l'honneur, ce qu'ils ne font pas même pour 
la liberté. Cependant il ne seroit point juste de 
condamner une nation en raison seulement du 
joug qu'elle a supporté. Il y a tant de puissance 
dans l'organisation sociale, les forces de tous sont 
si bien dirigées par le despote contre chacun, que 
pour peu que celxd-ci, ou que son ministre, soit 
habile, courageux et vigilant, il est toujours à 
temps d'accabler ses ennemis découverts , par 
les bras mêmes de ses ennemis secrets; en sorte 
que la nation la plus noble et la plus généreuse 
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cM^.LxxziT. ix'est pas assez forte pour se dé£ûre à force 
ouverte de son tyran. La seule ressource des 
conjurations demeure au patriote , qui , avec 
ses foibles moyens personnels ^ veut entrer, en 
lutte avec Thomme qui dispose de la police , de 
l'armée et du trésor. Plusieurs, cédant à une 
noble répugnance, s'écartent de ces entrepri* 
ses, parce qu'ils y voient quelqu'apparence de 
dissimulation et de trahison ; ils ne recon- 
noissent pas que Textréme danger anoblit les 
moyens les moins relevés , et que Fassassin 
d'un tyran doit avoir plus de bravoure que le 
grenadier qui enlève une batterie à la bayon- 
nette. Ce préjugé cependant affoiblit encore le 
parti des conspirateurs. Souvent il écarte d'eux, 
au moment du danger, ceux qui, la veille^ 
sembloient partager tous leurs sentimens ; et 
l'homme courageux qui s'est rendu l'organe des 
volontés de tout un peuple , et linstrument 
de ses vengeances , périt sur Féchaffiiud par les 
mains de ceux mêmes qu'il a servis. 

L'histoire d'Italie où les événemens se pres- 
sent et s'accumulent , où toutes les passions 
ont à leur tour un libre essor , où toutes les 
institutions se combinent de mille manières ^ 
nous présente sous des &ces variées ces efforts 
des peuples et des individus pour secouer le 
Joug de la tyrannie. Nous y voyons tour à tour 
des révoltes ouvertes et des conspirations; nous 
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y voyons conjurer tour à tour eu £iveur d'une cair.uizsir. 
raoe royale , ou d^un souverain regardé comme 
plus légitime , et en faveur de la république ; 
nous y voyons toutes les luttes , celle de la 
loyauté dévouée ^ celle de la fière noblesse et 
celle de la liberté. Malgré les principes divers 
qui servent de fondement à la politique de 
chaque homme, il n'y en a aucun qui ne doive 
trouvai dans le nombre une conspiration qui lui 
paroisse légitime ^ il n'y en a aucun qui ne doive 
s'associer de cœur à quelqu'une des entreprises 
tendantes à rétablir ou la royauté de l'ancienne 
dynastie, ou l'aristocratie antique , ou la liberté, 
ou le règne glorieux d'un grand condottière , 
ou la domination de l'Église ; il n'y en a aucun 
qui ose considérer le pouvoir quel qu'il soit , 
comme toujours également sacré ; et un sen- 
timent plus libéral devroit lui apprendre que 
toutes les conjurations méritent un certain 
degré d'admiration , lors même qu'elles sont 
coupables à ses yeux, par le but que se proposent 
les conjurés ; car dans toutes il y a un grand 
sacrifice de soi-même à un intérêt plus relevé 
que soi , un grand dévouement de sa personne 
à une noble eause , un grand et eâroyable dan- 
ger , hravé pour de lointaines espérances. 

Entre les conjurations qui ébranlèrent l'Italie 
en 1476, la première à éclater fut celle de Fer- 
«are. Nicolas d'Esté , fils du marquis Lionnel, 
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CBiLP.LXXXlT. vi voit alors à Mantoue auprès de son beau-frère; 

de nombreux émigrés de Ferrare l'y avoient 
sui\ i , ils le regardoient comme le représentant 
et le légitime héritier de Lionnel et de Borso , 
les deux plus aimables princes qu'ait eus la 
maison d'Esté, et ils lui persuadoient que tout 
le peuple partageoit leur attachement et leurs 
regrets. Dans cette confiance, JSicolas cherchoit 
les moyens de rentrer à Ferrare , ne doutant 
point , s^il franchissoit une fois les murs de 
cette ville, qu'il ne fût aussitôt salué par tout le 
peuple comme souverain. Le marquis de Man* 
toue , son beau-frère , lui permettoit de rassem- 
1476* hier des soldats dans ses États, et Galeaz Sforza, 
toujours jaloux de ses voisins , encore qu'il 
n'eut point de projets contre eux , lui fournis- 
soit de l'argent, et lui promettoit des secours. 
Cependant la ville de Ferrare se trouvoit ac- 
cidentellement ouverte ; on avoit abattu une 
partie des murs pour les rebâtir sur un nou*r 
veau plan ; Nicolas étoit instruit jour par jour 
de ce qui se passoit à la cour de son oncle. Il 
. sut que le premier septembre 1476, Hercule T' 
sortiroit de bonne heure de la ville , pour se 
rendre à sa maison de Belriguardo, et le même 
jour il arriva de Mantoue à Ferrare avec cinq 
vaisseaux , portant six cents hommes d'in&n- 
terie. Il entra par la brèche qu'on Msoit aux 
murs en les rebâtissant, et il parcourut aussitôt 
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les rues, en fidsant répéter devant lui son cncaAr.mm 

de guerre : La voile! En iiiciiic temps il pro- 
mit au peuple de lui rendre Tabondance , tandis 
que la mauvaise administration d'Hercule avoit 
augmenté le prix du blé ; il annonça Farrivée 
d'une armée de quatorze mille hommes , que 
le duc de Milan et le marquis de Mantoue lui 
avoient donnée pour le seconder, et il invita ses 
concitoyens à prendre les armes , sans attendre 
que des étrangers les contraignissent à recon- 
noître leur légitime souverain. 

Don Sigismond , frère du duc, dès la première 
nouveUe qu'il avait eue du tumulte » s'étoit en* 
fermé en hâte au château vieux, avec dona Léo- 
nore d'Aragon sa femme ; meSH- il n'y avoit 
pas des vivres pour trois jours. Hercule^ à qui 
des fuyards avoient annoncé l'entrée d'une armée 
nombreuse à Ferrare, renonçoit déjà à l'espé- 
rance de reprendre cette ville , et il rassembloit 
seulement ses soldats à Reggenta et à Lugo , pour 
défendre ces deux forteresses. Cependant aucun 
Ferrarois n'avoit encore pris les armes pour se 
joindre à Nicolas. Celui-ci, qui avoit parcouru 
vainement toutes les rues en appelant le peuple 
à son secours , commençoit à perdre courage. 
On avoit compté les soldats qui le suiyoient , et 
on méprisoit leur petit nombre ; on ne voyoit 
point arriver l'armée qu'il annonçoit , et l'on 
n'ajoutoit plus de ioi à i>es paroles. Sigismond ^ 

TOME XI» 4 
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témoin du peu de succès de son adversaire/ 
*^7^ sortit à cheval du château , et appela à son tour 
les Ferrarois à la défense de leur souverain. U 
parcourut le Borgo del Leone , et la grande rue 
de la Giudecca ^ et tous leurs habitans s'armèrent 
à sa voix. A mesure que Nicolas voyoit le peuple 
s'ameuter , il abaudonnoit un quartier après 
l'autre, sans tenter de combat. Enfin, reconnois- 
iidul que son entreprise étoil désespérée , il sor- 
tit de la ville, travers le Pô , et s'enfuit avec 
sa troupe. Mais les paysans déjà soulevés contre 
lui , veillolent à tous les passages pour l'arrêter. 
U tomba en effet entre leurs mains , avec la 
plupart de ceux qui l'accompagnoient, et fut 
recoud 11 il à Ferrare. Le duc Hercule, son oncle, 
lui fit immédiatement trancher la tête, aussi 
bien qu^à Azzo d^Ëste son cousin ; vingt-cinq 
de ses compagnons d'armes furent pendus, tous 
les ennemis du duc Hercule furent frappés 
d'e&oi, et sa succession, affermie la même année 
par la naissance de son fils Alfonse, ne fut plus 
contestée (i). 

(i ) Diario Ferranêt. T« XXIV, p. aSo-aS i . — Diario Sanete 
di Jllegretto AlhgnUL T. XXIII , p. 776. — > Jean-B»ptiiil« 
Pignaj qui dédia en i&7a son hiiloira dea princes d'Etle i Al- 
fonae n« lalerminean ai juillet 1476, par ta naifsance da Stt 
d*Hercnle , qat fut depuis Alfuiide I. W s'ai rcMe ciii<| semaines 
avant la morl de Nicolas, (ju il regarde sans doute lui-mêraa 
romine uue ladie pour la mémoire d Hercule. Pigna est un flaf- 
leur de ses princes , et un historien crédule; toute lu première 
partie de son iiialoire n'est pat moins fabuJeuse que la généalo- 
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Les pnemiers mouvemem ' contre Galeaz-«A».ux»T. 

Marie Sforza , duc de Milan , éclatèrent à Gênes , '^'^ 
et ils furent presque simultanés avec la conju*- 
ration de Ferrare. Par le traité que Gènes avoit 
fait avec le duc François Sforza , en se donnant 
à lui, cette république ) loin de renoncer à sa 
liberté , sembloit Faroir affermie. Elle aToit, il 
est vrai , admis dans ses murs un gouverneur 
et une petite garnison^ mais cette force étran- 
gère snffisoit justement pour réprimer les mou- 
vemens tumultueux des factions, et empêcher 
ces révolutions y ces convulsions fréquentes , 
qui dans les années précédentes avoient épuisé 
la ville d'hommes et d'argent. D'ailleurs le duc 
s'étoit engagé à n'augmenter ni le nombre des 
soldats , ni les fortifications de la citadelle. 

Il recevoit annuellement de Gênes un tribut 
de cinquante mille ducats , et cette somme snf- 
fisoit à peine à la garde de la ville et des forte- 
resses. Non-seulement il n'avoit pas le droit 
d'augmenter cette contribution, il ne pouvoit 
pas même intervenir dans sa perception. Quant 

gie insérée presqu'à ia même époque par rÂrioste et le Tane 
dans leor» poëmef. Mai* les quatre dernière IWree , ^ui com- 
prennent les années iSya à 1476 , sont d*nn grand aecoara poor 
riijsloire d'Italie; ils sont écrits avec élégance; les éTénemena 
des antres parties de t'Enrope , et surtout ceux qui se rapportent 
à la maison d*Este en Allemagae, sont introduis avec art; et 
lorsque la gloire de la maison d*£sle n*7 est pas compromise « les 
^aita sont |ag6s avec une aases bonne critique et assea d'imper* 
tialilé. 
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cBAP.uLxxiT. à la législation , à l'administration de la justice , 
^^'^ à tout le gouvernement intérieur de la ville , 
il n'y avoit absolument aucune part (i). 

Aussi long*temps que François Sforza vécut , 
ces conditions furent religieusement observées ; 
Galeaz , son fils , étoit trop inconséquent dans 
tous ses projets , trop vaniteux et trop emporté , 
pour respecter long-temps les lois auxquelles il 
s'étoit soumis. Cependant comme il n'étoit pas 
moins pusillanime qu'arrogmt, souvent il s'ar- 
rètoit tout à coup dans une entreprise injuste 
et offensante , et il cédoit à la crainte , après 
avoir bravé les représentations de son peuple. 
Les Milanois, au milieu desquels il vivoit , ne 
spuffroient pas seulement de ses défauts comme 
souverain , mais de ses vices domestiques. Sa 
débauche portoit le trouble dans toutes les fa- 
milles^ et sa cruauté, excitée par la moindre 
résistance y n'étoit satb&ite que par d'afireux 
supplices. A Gênes on étoit moins exposé à 
cette tyrannie de détail j et quoique le contrat 
entre le prince et la république fût violé , et 
que les Génois se regardassent , en conséquence, 
comme dégagés de leurs sermens , les plus ri- 
ches redoutoient une révolution qui pouvoit 
les ruiner, plus que des abus passagers de pou- 
voir auxquels ils espéroient se soustraire. 

(i) jénionii Gatti Cnmment, JRen G^nueru, ab anno iqtj6,ad 
ann, 1478. JRer, JUtlic» X. XXIU, p. ii65. 
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Cependant la yille entière aToit para TiYe-«iAP*«n»T. 
ment blessée du mépris que lui aroit témoigné 
Galeaz, lorsqu'en 1471 , il avoit passé à Gênes, 
au retour de son somptueux pèlerinage de Flo« 

Jrence. On avoit préparé les fêtes les plus splen- 
dides , les présens les plus magnifiques pour le 
recevoir» Il affecta de rendre cette pompe ridi«- 
cule, en paroissant couvert d'habits misérables ; 
il refusa les logemens qu'on lui avoit préparés , 
etilallas'enfermerdanslechâteau, où il sembla 
se cacher avec crainte. Enihi , au bout de trois 
jours, il quitta Gênes sans Tavoir annoncé , et 
comme un fugitif (i). 

Après avoir excité le mécontentement de cette 
ville puissante , et peu accoutumée à supporter 
des mépris, Galeaz ne songea plus qu'à Ten- 
chainer de manière à étouffer en elle pour ja- 
mais tout esprit de liberté. Le projet qu'il 
forma pour y parvenir est remarquable. Au- 
dessus de Gcnes , à rextrémité de la montagne 
escarpée qui sépare les vallées de £isagno et de 
Polsevera , étoit située la forteresse du Castel* 
lelto , où le duc de Milan entretenoit garnison. 
Galeaz ordonna qu'une chaîne de fortifications 
fut prolongée de cette forteresse jusqu'à la mer. 
Un double mur, garni de redoutes de voit cou- 

m 

(1) JrOomu Gain de Mtb, C^muns. OommnU, p. a65. — 
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cvAP.tazxT.per la ville en deux parties égales , qui toute!» 
'47^ les fois qae le gouverneur le voudroit , n'au- 
roient plus aucune communication entre elles , 
et pourroient être opprimées séparément. Déjà 
l'alignement des murs et des touvs étoit tracé 
sur le terrain, et les ouvriers , sous les ordres 
du lieutenant du duc et en sa présence , com- 
mençoient à creuser les fossés* Les citoyens 
frémissoient du sort qui leur étoit réservé , mais 
ils ne faisoient rien pour le prévenir ; lorsque 
Lazare Doria ordonna aux ouvriers, au nom 
de la république , de suspendre un travail con- 
traire aux lois et aux traités, et arracha de sa 
main les jallons qui leur servoient de règle, La 
foule applaudit avec transport à cet acte de vi- 
gueur , les ouvriers s'arrêtèrent , et le lieute- 
nant du duc , craignant un soulèvement , se 
retira dans le château (i). 

Lorsque la nouvelle de cet événement fut 
portée à Milan ; Galeaz Sforza éclata en menaces 
et en imprécations , il ordonna que la ville de 
Gênes lui envoyât aussitôt huit citoyens les 
plus distingués de l'état. D'après la violente 
colère qu'il avoit manifestée , on ne doutoit pas 
qu'il ne les destinât au supplice y mais une ter- 
reur subite avoit calmé son irritation : il les 

(0 P, Bizarre. Sen. Pop. Q. Genuens. Hiaior,'Li,'XW ^Tp.Z^^p 
Âgoêtino Giuêiiniam UUl* di Gemva^ Li. V , f. a 28. £B« 
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accaeillit ayec bonté , et les renvoya sans leur cba».ucx«t. 

avoir fait aucun mal. Cependant il avoit ras- 
semblé trente mille hommes pour envahir la 
ligarie. Résolu à ne point laisser de chef aux 
Génois , il avoit fait enlever à Vada , Prosper 
Âdorno ; et y sans accusation , sans examen , il 
Favoit fait jeter dans les cachots de la forteresse 
de Crémone , lorsque tout à coup il renonça à 
son expédition , et licencia toutes les troupes 
qu'U avoit réunies. 

Les diverses résolutions tour à tour embras- 
sées par Galeaz , étoient toutes connues à Gênes y 
on savoit toute la violence de sa colère , et Ton 
n'a voit aucune garantie de la durée de cette 
modération qu'il affectoit. Aussi de toutes parts 
on achetoit des armes, on fidsoit des prépara* 
tifs de défense , et Ton s'encourageoit à- main- 
tenir la liberté I si elle étoit attaquée. Pendant 
que tout le peuple attendoit les événemens avec 
crainte, Jérôme Gentile , fils d'André, jeune 
négociant d'une fortune aisée , qui n'avoit aucun 
sujet personnel de plainte contre le gouverne- 
ment, résolut de s'exposer le premier, pour 
rendre la liberté à sa patrie. Il rassembla chez 
lui dans le &ubourg , au mois de juin 1476, un 
grand nombre de gens armés : il entra de nuit 
dans la ville par la porte de Saint-Thomas, 
dont il s'empara , et il parcourut les rues, en 
appelant ses concitoyens aux armes et à la U* 
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cBArxzxxiT. berté. Un grand nombre de Génois se joignirent 
1476» en effet à lui , et en peu de temps il se rendit 

jiiaitre de toutes les portes ; mais il tarda trop 
à attaquer le palais public. Pendant ce temps ^ 
les sénateurs s'y rassembloient sous la prési- 
dence de Guide Visconti , gouverneur de la 
Tille. Ceux qui s'étoient joints d'abord à Gentile^ 
craignirent alors d'être condamnés comme re- 
belles, par l'autorité qu'ils reconnoissoient pour 
légitime ; ils s'évadèrent , à l'approche du jour ^ 
les uns après les autres. Gentile ne se trouvant 
plus assez fort, après leur désertion , se retira 
en bon ordre vers la porte de Saint -Tii<nuas, 
où il se fortifia (1). 

Huit capitaines du peuple a voient été nom- 
més par le sénat pour chasser Jérôme Gentile 
de la ville. Environ trois cents hommes avoient 
pris les armes par ses ordres, et marchoient à 
l'attaque de la porte Saint-Thomas. A peine re&- 
toit-il àGen tile trente hommes autour de lui, mais 
c'étoient tous des soldats déterminés^ tandis 
qu'il n'y avoit pas un de ses adversaires qui ne 
le combattit à contre-cœur; aussi peu s'en fal- 
lut que les capitaines du peuple ne fussent faits 
prisonniers , et que leur troupe ne fût dissipée. 
Sur ces entrefaites , les chefs des arts et métiers 

(1) j4ntomi Galli de rébus Genuens. p. 5267. — Uberli Fo- 
lieice Genuens, Hist. L. X[ , p. 63 1 . — P. Bi&arri Hist, Genuettê» 
L. XIV, p. 33a.— .<^^o«/. Oiu«tiniani, L. V. f* 22^ I. L. 
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s'offrirent comme médiateurs^ Jérôme Gentiie 
accepta leur arbitrage, mais ea avertissant ses 
compatriotes qu'ils ne tarderoient pas à re- 
gretter l'occasion qu'ils laissoient échapper. Il 
demanda ensuite qu'on lui remboursât sept 
cents ducats que ses préparatifs lui avoient 
coûtés, et qu^il a voit dépensés, dit-il^ pour 
l'avantage de la république. Après les avoir re- 
çus des mains des trésoriers publics, il rendit 
la porte aux capitaines du peuple, et il se re- 
tira (i). 

Lorsque la nouvelle de cette singulière capi- 
tulation fut portée à Milan, Galeaz témoigna 
beaucoup de colère de ce qu'on remboursoit à 
un chef de factieux, l'argent qu'il confessoit lui- 
même avoir dépensé pour troubler l'état. Ce- 
pendant il confirma l'amnistie qui avoit été pu* 
bliée par le sénat ; et s'il caclioit le dessein de 
revenir en arrière sur cette grâce , il n'eut pas 
le temps de le fiûre. Galeaz n'étoit pas dépourvu 
de toutes les qualités qui avoient brillé dans 
son père; il entendoit fort bien la discipline mi- 
litaire et l'administration civile de son état; il 
avoit su établir dans le Milanés une subordina- 
tion plus rigoureuse qu'aucun de ses prédéces- 
seurs. La justice étoit rendue avec soin dans les 

(i) jéntonîi Gain de rébus Genuens. Comment» p* â68. 
VéerU FoUetm Genuena, Hiat* L. XI> p. 63a. 
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cHAr.Mxxiv. tribunaux , et la sùrelé pLil)lique étoit niain- 
'^7^* tenue par une police sévère. Galeaz avoit de 
Téloquence dans les discours , de Péléganœ dans ' 
les manières, et quand il levouloit, il savoit 
réunir tous les dehors de la bonté à une ma- 
jesté imposante; mais il j(^ignoit an faste extra- 
vagant à une cupidité sans bornes : il avoit dans 
le caractère une méchanceté qu'il exerçoit de 
préférence sur ceux qui avoient paru ses amis ; 
il se plaisoit à les abaisser d'autant plus qu'il les 
avoit plus élevés^ jamais onne l'avoit vu constant 
m dans aucune affection y et Ton pouvoit toujours 
présager d'avance la chute prochaine et lamen- 
table de celui qui étoit le plus en faveur auprès 
de lui, encore qu^I n'eût d'aucune manière 
provoqué sa colère. Avide de tous les plaisirs 
des sens, se plaisant à braver les mœurs et les 
lois de la société \ il portoit la désolation et le 
déshonneur dans toutes les familles (i). Ses dé- 
bauches ne le contentoient point encore , s'il ne 
savouroit le désespoir des pères ou des maris 
dont il avoit souillé la maison. Il se plaisoit à 
les rendre eux - mêmes ministres de leur propre 
déshonneur : il abandonnoit à ses gardes les 
femmes qu'il avoit enlevées à leurs maris , et il 
publioit ensuite leurs outrages (a). 

(i) jinUmii Oatti dê rth. Gen, p aSS. — Bern, Corio Bi»im 
it/i/.P. VI,p 983. 
(9) Altegrtttù Jltegrttti Dm Samti.T.X^Vii, p. 777* 
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Parmi ceux dans la maiaon desquels GaleazcBAP.uxziT. 

Sforza avoit porté le déshonneur, étoient deux 
jeunes hommes de famille noble, Carlo Vis- 
oonti et Girolamo Olgiati , dont l'esprit ayoit 
été préparé par leur instituteur à détester le 
joug de la tyrannie, lis étoient liés avec Jean- 
André Lampugnani, que le duc avoit injuste- 
ment dépouillé du patronage de Tabbaye de 
Miramondo (i). Tous trois avoient suivi en 
commun les leçons de Colas de Montani de 
Gaggio, Bolonois qui, vers Tan 1466, ouvrit à 
Milan une école d'éloquence. On pi-étend qu'au- 
paravant il avoit donné des leçons à Galeaz lui- 
même, et qu'il l'avoit puni plus d'une fois av^cc 
la sévérité pratiquée dans Tancienne éducation. 
Galeaz , devenu souverain , voulut se venger 
sur son ancien maître des châtimens de son én- 
once, par une peine semblable, et il lui fit 
donner le fouet sur la place publique (â). Mon* 
tano n'avoit pas besoin de cet affront pour dé- 
tester la tyrannie. Nourri de l'étude de l'anti- 
quité, il ne perdoit jamais l'occasion de faire 
remarquer à ses élèves que toutes les vertus 

(1) MacchÙwelU» L. VII, p. Z^^^^ JUegretti Diari Sanesù 
T. XXIII, p. 'jm.'^DiarioFenunêe. T. XX.IV , p. aS^. Mais 
Rîpamonliuft attribue à Viacooli ce ^oa lea antras attribuent à 
Lampugnanl. HiU, M^âioL Vl, p. 63o« 

(j) Giovio elogi degli Uomini llîualri. L. III, p. 179. — 
Tiraboschi, L. III, Cha£. V, aS» p> 9S. 



Digitized by Gopgle 



6o mSTOIBE DES RÉPUB. ITAUENNES 

cHAP.LTxxiv, qu'ils admiroient dans les grands hommes de la 
>4;t>- Gièce et de Rome , avoient été développées par 
la liberté; qu'une patrie libre encourageoit tous 
les talens , tous les geures d'énergie y tous les 
pr«^;rès de l'esprit, parce que toute espèce de 
grandeur dans ses citoyens étoit toujours em- 
ployée pour ravantage de tous ; tandis qu'un 
tyran, jaloux de toute force dont il ne dispo-^ 
soit pas , s'occupoit sans cesse à contenir , à 
réprimer ou à détruire des talens, une énergie 
ou une profondeur de caractère, qu'on pouToit 
un jour tourner contre lui (i). 

flicolas de Montano Touloit que les jeunes 
gentilshommes , pour se rendre dignes de la li- 
berté, apprissent à commander les armées. II 
avoitengagé, en conséquence, Olgiati et quelques 
autres, à &ire l'apprentissage de l'art de la guerre 
sous Barthélémy Coléoni. Les parens de ces 
jeuiies gens , qui craignoient plus qu'eux les Ëi- 
tigues et le danger, avoient été outrés de colère 
de ce qu'un maître d'éloquence avoit fait de 
leurs fils des soldats. Montano , ballotté entre le 
crédit des parens et celui de ses disciples , avoit 
été tour à tour exilé , puis rappelé 5 emprisonné, 
puis accueilli avec transport; et il devenoit 
plus cher à ses élèves par les persécutions qu'il 

(i) MacchiavellûLt, VU, p. 348.— • Ubertut tolietq* L.XI> 
p. 632. 
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avoit subies pour tbrmer leur âme autant que cbaf.t.xxxit. 
leur esprit (i). 

Galeaz, cependant, avoit mis le comble à ].i 
haine du peuple , par les supplices cruels qull 
avoit récemment ordonnés. II avoit fait en- 
terrer vivantes quelques-unes de ses victimes ; 
il en avoit forcé d'autres à se nourrir d'excré- 
mens humains, et les avoit fait mourir len- 
tement par cet effroyable régime ; il avoit 
mêlé des plaisanteries féroces aux supplices 
qn'il ordonnoit; il avoit comblé le déshonneur 
des femmes nobles qu'il avoit séduites, en les 
livrant publiquement à la prostitution (2)^ Jé- 
rôme Olgiati comptoit une sœur autrefois ché- 
rie, parmi les victimes de la brutalité du ty- 
ran. Jugeant de l'irritation universelle par la 
sienne, il rechercha Lampugnani, et lui pro- 
posa de mettre lin à une tyrannie insuppoiv 
table , et de punir Sforza de ses crimes. Bientôt 
ils s'associèrent Charles Yisconti , et ils se liè^ 
rent par des sermens mutuels. Cétoit dans le 
jardin de la basilique de Saint-Ambroise qu'ils 
tinrent leur première conférence. Tous les dé- 
tails de cet événement, et ce qui est bien plus 
remarquable , tous les sentimens du principal 

(i) Timbo9ohi Sioria délia Letter. Ual, L. III^ Cliap. aS^^ 
p. 1)56. 

(a) Jomjfhi Ripamoniu Htst MtdioL L* VI, p. 667. 
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eakf.mxtw» conjuré nous sont fidèlement retracés par Ol-^ 
gîati lui-même , dans une relation qu'il écrivit 
pea de jours après, ce Au sortir de cette con- 
» férence , raconte-t-il , j'entrai dans le temple ; 
» }e me jetai aux pieds de la statue du saint 
3» pontife qu'on y révère, et je lui adressai 
» celte prière. Grand saint Ambroisey soutien 
» de cette ville ^ espérance et gardien du peuple 
3> de Milan, ai le projet que tes concitoyens y 
» que tes enfans ont formée pour repousser loin 
» d'ici la tyrannie, l'impureté et des débauches 
fnonstrueuses j est digne de ton approbation , 
y> sois-nous favorable au milieu des hasards et 
y> des dangers auxquels nous nous exposons 
7> pour la déUprance de la patrie. Après avoir 
» prié, je retournai auprès de mes compagnons, 
y> et je les ej^hortai à pi^endre courage , les assu- 
-» ranl que je me sentois plus rempli d'espé- 
» rance et de force, depuis que j'avois invoqué 
ïi en faveur de notre entreprise le saint pro- 
3!> tectenr de notre patrie. Pendant les jours^qui 
» suivirent, nous nous exerçâmes à Tescrime 
^) avec des poignards , pour acquérir plus d'agi- 
» lité , et nous accoutumer à l'image du péril 

yy que nous allions braver La sixième 

» heure de la nuit avant le jour de Saint- 
» Étienne, désigné pour l'exécution, nous nous 
y> rassemblâmes encore une fois , comme pou- 
y> yant ne plus nous revoir. iSous arrêtâmes 
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3> riieureoil nous entrerions ensemble dans ]e chap.t^xxiv. 

temple , le rôle dont chacun serait chargé , et 
ï) tous les détails de Inexécution , autant qu'on 
» pouvoit prévoir des choses qui dépendoient 
» en partie du hasard. Le lendemain , de grand 
y> matin, nous nous rendîmes dans le temple de 
y> Saint-Étienne ^ nous suppliâmes ce saint de 
» fiiirorifler la grande action que nous devions 
» accomplir dans son sanctuaire, et de ne point 
jo s'indiguer si nous souillions ses autels par du 
^ sang; puisque ce sang devoit accomplir la 
» délivrance de la ville et de la patrie. A la 
^ suite des prières qui sont contenues dans le 
3> rituaire de ce premier des martyrs , nous en 
y) récitâmes une autre qu'a voit composée Char- 
)) les Visconti j enfin nous assistâmes au sacri- 
3» fice de la messe, célébré par l'archiprétre de 
» cette basilique; puis je me lis donner les clefs 
» de la maison de cet archiprétre, pour nous y 
» retirer (i)». 

Les conjurés étoient dans cette maison auprès 
du feu, car un froid violent les avoit fait sortir 
de l'église , lorsque le brait de la foule les avertit 
de rapproche du prince. C'étoit le lendemain 
de Noël, ^6 décembre 1476. Galeaz, qui sem~ 
bloit retenu par des pressentimens , ne s'étoit 

(1) Confessio Hieronymi Olgiati inorienti* , apud Hipamon'» 
tiutit hUioria MeMol* L. VI, p* 64g, 
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cBAi» TA xjiT. déterminé qu'à regret à sortir de chez lui. U 
marchoit œpendant à la féte , entre Tambassa-- 
deur de Ferrare et celui de Mantoue. Jean- André 
Lampugiiaui s'avança au-devant de lui , dans 
l'intérieur même du temple , jusqu'à la pierre 
des innocens. De la main et de la voix il écartoit 
la foule. Quand il fut tout près de lui , il porta 
lamain^uche, comme par respect , à la toque 
que Galeaz tenoit à la main ; il mit un genou 
eu terre y comme s'il vouloit lui présenter une 
requête , et en même temps de la droite , dans 
laquelle il tenoit un court poignard caché dans 
sa manche , il le frappa au ventre de bas en haut. 
Jérôme Olgiati , au même instant , le frappa à 
la gorge et à la poitrine , Charles Visconti à 
l'épaule et au milieu du dos* Sforza tomba entre 
les bras des deux ambassadeurs qui marchoient 
à ses côtés , en criant ah Dieu ! Les coups avoient 
été si prompts, que ces ambassadeurs eux-mêmes 
ne savoient pas encore ce qui s'étoit passé (i). 

Au moment où le duc fut tué , un violent 
tumultes'élevadansle temple : plusieurs tirèrent 
leurs épées ^ les uns fuyoient , d'autres aocou- 

(i) Anton. Gain de rébus Genuens. p. 269. — MacchîavelU 
JaL Lt. vu, p. 354. — Ubertua Folie ta Gen. Hist, L. XI» 
p. 633. — Ant. deJUpaUa. Annal. Placent» T. XX, p. g&a. — 
J)iar. Parmense Anonym. T. XXII, p. «47.— Bern. Corio P. VI , 
p. 980. Curio étoit «Ion lai-méind au nombre «des pages qui 
•uivoienl Galeaz* 
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roient j personne ne connoissoit encore ou lec«AP.uxxxiT, 
but ou les forces des conjurés. Mais les gardes 
du duc et ses courtisans , qui avoient reconnu 
les meurtriers j s'animèrent bientôt à leur pour- 
suite. Lampugnani, en voulant sortir de l'égUse^. 
se jeta dans un groupe de femmes qui étoient à 
genoux y leurs habits s'ex^ag^rent dans ses épe- 
rons : il tomba , et un écuyer maure du duc 
l'atteignit et le tua. Charles Visconti fat arrêté 
un peu plus tard , et fut aussi tué par les garfdcs^ 
du duc. Jérôme Olgjati sortit de l'église et s» 
présenta chez lui , mais son père ne voulut pas 
le recevoir, et lui ferma les portes de sa maison. 
Un ami lui donna une retraite, où il ne fut pas 
long-temps en sûreté. Il étoit, dit-il lui-mêm«, 
sur le point d'en sortir , et d'appeler le peuple 
k une liberté que les Milanois ne connoissoient 
plus, lorsqu'il entendit ]es vociférations de la 
{)opulace y qui trainoit dans la boue le corps 
déchiré de son ami Lampugnani : glacé d'hor- 
reur , et perdant courage , il attendit le moment 
fatal où il fut découvert. Il fut soumis à une 
effroyable torture ; et c'étoit avec le corps dé« 
chiré , et les os disloqués , qu'il composa la re- 
lation circonstanciée de sa conspiration qu'on 
lui demandoit y et qui nous est restée. Mais cette 
espèce de confession, écrite entre la torture et 
le supplice, par l'ordre de ses juges, et sous 
les yeux de ses bourreaux, est animée de ce 

TOME XI. 5 
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tiAP.i.xxxiv. même courage , de cette même confiance dan» 
la justice de sa cause qui ont immortalisé les 
plus grands hommes de Tantiquité. H la teiv 
mine par ces mots : ce A présent, sainte mère de 
9 notre Seigneur, et vous, 6 princesse Bonne ! 
3» je TOUS implore poup que votre clémence et 
y> votre bonté pourvoient au salut de mon âme. 

Je demande seulement qu'on lais^ à ce oorps 
3» misérable assez de vigueur pour que je puisse 
y> confesser mes péchés suivant les rites de Té- 
3) glise, et subir ensuite mon sort (i) 

Olgiati étoit alors Agé de vingt-deux ans ; il 
fut condamné à être tenaillé et coupé vivant en 
morceaux. Au milieu de ces atroces douleurs ^ 
un prêtre Texhortoit à se repentir. <c Je sais, 
» reprit Olgiati, que j'ai mérité par beaucoup 
j> de fiiutes , ces tourmens , et de plus grands 
» encore , si mon foible corps pouvoit les sup- 
y> porter. Mais quant à la belle action pour la- 
I» quelle je meurs , c'est elle qui soulage ma con« 
» science : loin de croire que j^ii par elle, nié- 
ï> rité ma peine, c'est en elle que je me confie 
3» pour espérer que le juge suprême me pardon- 
3) nera mes autres péchés. Ce n'est point une 
» cupidité coupable qui m'a porté à cette ac- 

tion , c^est le seul désir d'ôter -du miUeu de 

(l) CoTifessio Olgiati apud Hipamontiunt. ffistor. MetUo/Oilim 
L* YI , p. 69o. In QrœvU ThcsaurQ Rer, Italie^ T. II. 
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1^ nous un tyran qae nous ne pottTions plii8aur.uxsiT. 

y> supporter. Loin de m'en repentir , si je devois 
D dix fois revivre pour périr dix fois dans les 
j» mêmes tourmeni, je n^en consacrerois paa 
» moins tout ce que j'ai de sang et de forces 
» à un si noble but (i) ». Le bourreau , eu lui 
ariadiant la peau de dessus la poitrine, lui fit 
pousser un cri , mais il se reprit aussitôt. 
<c Cette mort est dure , dit-il en latin , mais la 
9 gloire en est éternelle ! Mors acerba , fama 
J> perpétua , stabit uetus memoria facti (2) ». 

Le iils aîné du duc de Milan , Jean-Galeaz tAri» 
SiomtLy n'étoit alors âgé que de huit ans ; il fîit 
cependant reconnu sans aucune difficulté. Les 
eentimens de liberté que les trois conjurés 
«voient cru ranimer, n'exisloient plus dans le 
peuple : personne ne fit un mouvement pour 
xenvéïser un gouvernement qui n'étoit plus en 
état de se défendre. Les députés de tous les 
états d'Italie vinrent complimenter la duciiessc 



frirlenr assistance pour lamaintenir sur le tr6ne, 

aussi bien que son fils. Le pape lui envoya deux 



(i) jiMom, Gittiide nb, Otmum* p. 969* —^jitttignUo Jik- 
gnUiDiari S(meêi\T, XXHI» p. 777. — Oiotfio êkpo dtgii 
Ucmitti Uiuêin'. L. lU, p. 180. 

(a) MacchiavellL t p. 355. — Uberti Folœtœ Genuena. 

Hiat. L. XI, p. — ji£ù4i» GiuêUniam ArmaL L. V« 
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cBAv.Lxxznr. cardinaux cliargés d'excommunier ceux qui 
voudroient causer quelque révolution dans Mi- 
ian (i). Bonne fut recozmue sans difficulté 
comme régente. Jusqu'alors le gouvernement 
^toit à peine changé ^ car l'âme de tous les con- 
seils étoit encore Ceooo ou François Simoneta ^ 
.Calabrois qui a voit été secrétaire et conseiller 
de François Sforza, et qui , après l'avoir servi 
«vec une fidélité rare, avoit encore été premier 
ministre de son fils, et avoit déguisé , par son 
talent et ses vertus, les caprices et les extrava- 
gances de ce tyran. Il avoit pour frère ce Jean 
Simoneta qui écrivit avec tant d'élégance et 
d'exactitude l'histoire de François Sfor^a. Tous 
deux avoient, en Uttératore, une réputation 
presque égale à celle que leur avoit fait leur car- 
rière politique* Us étoient en correspondance 
avec tous les savans de Tltalie : ils avoient été 
les ministres de toutes les grâces que les deux 
ducs de Milan avoient répandues sur les gens 
de lettres , et il reste encore dans la oorresponr 
dance de Filelfo , dans celle de Décembrio , et 
dans d'autres écrits de ce siècle, des monn-! 
mens de la protection qu'ils accordèrent aux 
études {^y 

(]) Bulle en date 4tt 3 des cal. de mars, jinnai. EeeUê: 
I477, $«ltp. 968» 

<2) Timboê^ St9r,dftt0 LtU* L. I, Cbap. I, $. IV, p. iS. 
Xy« sî^le. 
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D'autre part Galéaz avoit laissé cinq irères<aAr.ueisiT. 
qui y pendant la minorité de son fils y pouvoient - 

former quelque prétention sur la régence. Les 
quatre premiers, Sforza duc de Bari, Louis sur- 
nommé le Maure , Octavien et Ascagne , ayoient 
déjà excité la défiance de Galéaz y et il les le- 
uoit éloignés de Milan. Dès qu'ils apprirent sa 
mort , ils revinrent en hâte y et ils s'efforcèrent 
de saisir une autorité à laquelle l'aîné de leur 
maison aToit, disoient-ils, plus de droit qu'une 
femme et un ministre étrangers. Pour déguiser 
leur rivalité , ils cherchèrent à faire revivre 
l'ancien esprit du parti Gibelin. Ils se déclaré* 
rent les protecteurs de cette &ction à laquelle 
la maison Yisconti avoit dû sou élévation ; ils 
accusèrent la duchesse et Cecco Simoneta de 
partialité pour les Guelfes^ et ils les forcèrent 
en eii'et à se jeter dans leurs bras^ car les 
milles autrefois divisées par la querelle de l'em* 
pire et de l'église , conservoient leur rivalité , 
encore que les causes de leurs haines passées 
n'existassent plus. Pour concilier , - s'il étoit pos~ 
sible, les prétentions des frères Sforza et celles 
de la duchesse, il fut convenu, sur la pro- 
position de Louis de Gonzague , marquis de 
Mantoue, que le conseil de régence seroit com- 
posé par égales parts ^ de Guelfes et de Gibe* 
lins (i). 

(1) Diarium Panwme Anonym*. T. XXII « p. aôo.. 



Digitized by Gopgle 



70 HrSTOIBB DES BÉFUB. ITAIiieNNES 

aiAP.t.xxxin Lorsque la nouvelle de la mort de Galéaz fut 
'^77* portée à Gènes, Jean-François Pallavicini , lieu* 
tenant daduc, assembla le sénat pour l'engager 
à prévenir par sa vigilance les révolutions que 
cet événement poavoit exciter. Huit capitaines 
du peuple furent nommés par la république, 
selon la coutume observée dans toutes les cir- 
constances difficiles , et quelques troupes furent 
rassemblées pour contenir les mécontens (i). 

Toutes les Actions de Grénes sembloient éga- 
lement impatientes de rendre à la république 
son ancienne liberté. lies Sforza, pour les con- 
tenir, avoient eu la précaution de disperser 
leurs che& dans toute lltalie. Prosper Adomo 
étoit en prison à Crémone , les Fiescbi étoient 
retenus à Rome sous la surveillance du pape, 
les Frégoses et les antres hommes puissans 
étoient exilés. Cependant leurs partisans, privés 
de directeurs, étoient partout en mouvement. 
Le 16 mars 1477 9 ^mis des Fieschi s'appro* 
chèrent des murs de Gènes : ils avoient à leur 
téte Jean*George et Matthieu, deux jeunes gens 
de celte famille , les seuls que le gouvernement 
n'eût pas éloignés, parce qu'ils étoient à peine 
sortis de Fenfimce. Ces &ctieux entrèrent dans 
la ville par escalade, du coté de Carignan (a). 

(1) j4nton. Gain de reh. Genuens, p. ajo, — Vberii Folietar» 
L. X[ , p. 634. 

{2) jinlonii GalU de rébus Genuene, p. a? u — Uberli FoUèUf 
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Us appelèrent le peuple à la liberté, et ils exci-«A».t«Miir. 
tèreut ainsi un mouvement assez vif; mais ils 
commirent la même &ate qui avoit perdu Jé- 
rôme Gentile peu de mois auparavant ; ils hé- 
sitèrent trop à attaquer le palais public. Ils 
alloient se yoir abandonnés, lorsque Pierre 
Doria, étouflFant toute jalousie de famille, ex- 
horta ceux qui l'entouroient à ne pas perdre 
une occasion peut-être unique de rendre la li- 
berté à sa patrie. Il sortit en même temps des 
rangs du parti milanois; il entndna le peuple 
à le suivre; la garnison se retira dans les deux 
forteresses, et la ville se trouvant en liberté, 
nomma des magistrats populaires. 

Déjà, sur la nouyelle de cette révolution, 
Ibletto de Fieschi , le vrai chef de cette famille , 
a'étoit évadé de Rome pour venir se mettre à la 
tête de son parti, et les Frégosi, d'accord avec 
lui, se rapprochoient de leur patrie, sans oser 
cependant entrer dans la ville. La r^nce de 
Milan comprit alors qu'elle ne pouvoit sauver 
son autorité dans Gènes , que par un chef de 
parti Génois. Simoneta fit sortir Prosper Adomo 
de prison ; il lui oflPrit , au npm du jeune duc 
de Milan, le gouvernement de Géne3, et le 
commandement de l'armée destinée à secourir 

G^immf* Hiêiar, ]>. XI, p. SS5. — ^. Buarro^ & P. Gê" 
mmtu. Bêêi. L. XIV, p. 11^ ^ JgHL QimMm JmmU dê 
Gtnovtu Vy f. aSi , T. 
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cHAP.î.xxxir.ies deux forteresses, pourvu qu'Adorno pro- » 
mit d^ôublier complètement lest injures qv^û 
av oit reçues, et de rétablir à Gênes, non point 
la souveraineté despotique du duc de Milan, 
' mais la même autorité limitée qu'un traité avoit 
accordée à François Sforza. Prosper Adorno en 
contracta rengagement (i). U se mit à la tête 
d'une armée d'environ douze mille hommes j 
rassemblée par Robert de San-Severino , Louis 
le Maure et Octavien Sforza , et il prit la route 
de Crénes. 

Adorno , déterminé à concilier les intérêts de 
sa patrie et ceux du duc de Milan , eut besoin 
de ménagemens infinis pour éviter un combat 
décisif, qui auroit ruiné ou son propre parti, 
ou la liberté de sa patrie. U fit passer son frère , 
Charles Adorno , dans la fi>rteresse du Gastel- 
letto 5 et il lui donna commission de descendre 
dans la ville, pour en chasser Ibletto de Fieschi, 
au moment où lui-même seroit engagé avec les 
Frégoses dans une escarmouche. Ses ordres 
furent exécutés avec précision. Prosper com- 
battit les Frégoses à Promontorio , mais sans 
pousser ses avantages; et son frère se rendit 
mattre de la ville et de la porte Saint-Thomasi 

(i) jùUonii Oatti. p. 975. — VhêHiF9lUUs.JM XI» p. 63S.-^ 
. Alb; de MipaUa JnmiL PAtemL T. XX , p. 954. —P. Binarm^ 
lu XIV, p. S40. — Gitt9fMmt, Ifc V , f. 939. A. Bizarro p 
duu ce récit , iucolpe F. Adornu, et Giiutiniani le justifie* 
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qui pouvoit lui ouvrir une cominunication avec ««j^ t.xxxiv. 
Farinée milanoise (i). Ce fat alors surtout que 
Prosper Adorno montra sa modération et son 
adresse : il £t demeurer les troupes de San-Se- 
verino dans leur camp, et il entra seul dans la 
ville, avec les hommes de sa faction. Ceux-ci 
augmentoieut eu nombre , à mesure qu'il avan- 
çoit ; les raes retentissoient des cris de i^iue les 
jidorni et les Spinola y et dans toute la multi- 
tude, personne ueprononçoit le nom du duc 
de Milan. Prosper, arrivé au palais, déclara qu'il 
accordoit l'impunité à tous ceux qui avoient 
eu part aux derniers troubles^ il assembla le 
sénat qui le reconnut pour gouverneur; il de- 
manda un présent de six mille florins pour les 
cheis de Tarmée, et les citoyens qui s'étoient 
attendus à des contributions bien plus considé- 
rables, payèrent avec plaisir cette petite somme, 
avant le terme de trois jours (a). 

Ce fut le 3o avril que Gènes retourna ainsi 
sous la domination limitée du duc de Milan. 
Robert de San-Severino y entra sans armes, aveç 
Louis et Octavien, ondes de Jean Galéaz, et 
avec leurs principaux officiers. Ils en ressortirent 
presqu'aussitôt, et conduisirent leur armée au 

(i) Animu OalU, p» 976.— t/btrti Folietm, L. XI, p. 639. 

(s).^iifoii* Gaili, de ni* Gêmun», p. S76. — Vberti Fo» 
liêtœ* L»'XI, p. 640.^ P. BiMonv HUt. Genuetu* L. XIV^ 
p. 3^3. — Jgo9t, Oiuêtinùini. L. V| f* sa9 , G. 
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aii.r.T.zxi[iT. siège de Savinione, château des Fieschi dans 
<477* les Apennins. Pour £edre lever œ si^e , Ibletto 
de Fieschi rassembla une troupe de cinq mille 
paysans : Jean-Baptiste Goano venoit le joindre 
avec les habitans de la Polsevera; mais San- 
Severino arrêta ce dernier par des négociations 
trompeuses , et dissipa son armée. C!elle d'I- 
blette reçut quelque échec et se retira dans les 
montagnes. Savinione capitula ; Ibletto fit alors 
sa paix avec les généraux milanois : une même 
activité , un même goût pour Fintrigue les dis- 
posèrent à S'associer , et l'expédition de Gênes 
étant finie, Ibletto accompagna San-Severino , 
et les frères Sforza à Milan (i). 

Les derniers étoient impatiens de retourner 
à la cour de leur neveu , pour disputer l'au- 
torité de Cecco Simoneta. Us voyoient cet habile 
ministre exercer au nom de la duchesse Bonne 
une souveraineté absolue. La supériorité de ses 
talens et de son caractère soumettoit tout à ses 
volontés. On avoit pris , sous les deux précé- 
dens princes, l'habitudede ne point lui résister; 
d'antre part, les frères du duc, qui annonçoient 
seulement le désir de* limiter son pouvoir, 
avoient peutrétre formé le projet de supplanter 
et lui et son midtre. On assure que leur inten- 

(i) Jnlon. Gain. p. 377.— Uberti FolUtm. L.XI,p. 641.— 
JP. Bi%anQ, L. XV, p. 3^4* 
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lion étoit de faire périr la duchesse et ses deux cMxr.xjxxxm, 
fils y de donner à Louis-le-Manre le titre de duc 
de Milan, à chacun de ses frères la seignenrie 
d'une ville , à Robert de San-Severino celle de 
Parme , et à Ibletto de Fieschi celle de Gènes ( i ). 
Cétoit pour exécuter ces projets qu'ils avoient 
mis fin précipitamment à la guerre de Ligurie, 
et qu'ils avoient ramené à grandes marches 
leur armée vers Milan . Mais Simoneta , qui les 
surveilloit, fit arrêter le a5 mai Donato de 
Conti, leur agent principal et le dépositaire de 
tous leurs secrets (q). 

Les frères Sforza étoient à table avec les 
autres chefii de leur parti, lorsquW leur an- 
nonça l'arrestation de Donato de Ck)nti. Ils sor- 
tirent avec impétuosité de leur palais , appelant 
le peuple aux armes. En effet, une grande mul- 
titude se rassembla autour d'eux, et les aida à 
se rendre maîtres de Porta-Tosa. Robert de San- 
Severino et Octavien ^oraa vouloient attaquer 
le palais, et s'attacher la populace en lui aban- 
donnant le trésor^ et les magasins de blé qu'il 
contenoit. Le duc de Bari et Louis-le-Maure , 
s'y opposèrent. Déjà la duchesse qui s'étoit réfu- 
giée dans la citadelle , avoit promis de remettre 
en liberté Donato de Conti ; mais , pendant ce 

(i) Diarùtm Parmense, XXII, p. aSg. 

(a) Jiberii deB^aUa Jmmi, PkunaOmL T* XX , p. 954» 
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GBAP.X.XXXIT. temps, ses amis se rassembloient autour d'elle , 
et ceux de ses beaux-frères perdoient courage. 
Robert de San-Severino , Ibletto et Octavien 
essayèrent de nouveau d'ameuter la populace 
en parcourant la ville, et fidsant crier : à mort 
les étrangers! Mais les frères Simoneta qu'ils 
désignoient par ce nom , n'étoient point odieux 
aux Milanois , et personne ne prit les armes. Le 
lendemain , tous ces chefs sortirent de bonne 
heure de la ville par la porte de Verceil. Robert 
de San-Seyerino et Ibletto de Fieschi ne s'arré- 
tèrent point qu'ils ne fussent parvenus sur le 
territoire d'Asti. Sur celte frontière même, 
Ibletto accablé de fatigue , entra dans une au- 
berge pour se reposer, et il y fut arrêté, liobert 
passa outre , et se mit en sûreté sous la protec- 
tion du duc d'Orléans. Les frères Sforzas'étoient 
échappés par des routes différentes. Octavien, 
dont le caractère turbulent étoit le plus redou- 
table , périt au passage de l'Adda ; on dit qu'il 
voulut traverser la rivière à la nage et qu'il s'y 
noya. D'autres assurent, au contraire , qu'il fîit 
tué sur SCS bords par des satellites de Simoneta, 
qui le poursui voient. Ses frères furent exilés par 
un jugement de la régence de Milan , avec ordre 
de résider : Sforza l'aîné , dans le duché de 
Bari, dont il portoit le titre j Louis à Pise, et 
le cardinal Ascagne à Pérouse. A cette condir 
tion, on leur promit à chacun une pension de 
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douze mille ducats (i). Le sixièaie frère , Plii- mxv i.x^xiv. 
lippe Sforza, demeura seul à Milan : il n'avoit 
voulu prendre aueune part aux intrigues de ses 
frères , et il s^éloit rangé du parti de la duchesse 
et de Simoneta (2). 

Lorsqu'on avoit annoncé au pape ffixtelV, 
la mort de Galeaz Sforza, il s'étoit écrié : « La 
3» paixderitalieapériaujourd'liuiaYeclui(3)»! 
En effet , cette puissance imposante qui con^ 
tenoit dans le repos tout le nord de l'Italie, étoit 
détruite^ Gènes et Milan étoient de nouveau , 
livrés aux fureurs des guerres civiles : la longue 
alliance que François Sforza avoit contractée 
avec la république Florentine étoit ébranlée; 
le contre-poids que le duché de Milan opposoit 
à l'ambition du roi Ferdinand de Naples, n'exis- 
toit plus , le champ étoit ouvert pour de nou- 
velles combinaisons politiques , et nous allons 
voir ce même pape , qui se plaignoit de ce que 
la paix d'Italie étoit détruite , jeter les semences 
d'une guerre nouvelle, et augmenter la con- 
fusion générale. 

(1) Alberli de Ripalta. Jnnah Placent. T. XX , p. 954-955.— 
Bern. Corio, HUt* MUaru P. VI» p. 987. ^Aloit* GadU, de 
rébus Genuens. p. 278* 
• {à) Anton, GaUû f* 378. 

(3) Jotephi . RipammUii» ti. VI » p. 650é — Um. Cori^ 
F. VI I p. 983. 
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CHAPITRE LXXXV. 

Coryuration des Peuszi. 
1478. 

cmir.uuT. La république de Florence devenoit chaque 
jour plus étrangère à la politique générale de 
ritalie et de r£urope. Elle ne se mettoit point 
en mesure d'arrêter les projets ambitieux de 
Ferdinand et de Sixte IV, elle ne secoudoit 
point les Vénitiens dans leur guerre contre les 
Turcs , les Génois dans le recouvrement de 
leur liberté, la duchesse régente de Milan, oa 
ses rivaux 9 les firëres Sforza, dans leur lutte 
pour la puissance suprême. Les magistrats se 
suocédoient à Florence , sans que leur admi- 
nistration fût marquée par aucun fiât impor- 
tant. Le minutieux historien Scipion Ammirati, 
trouve à peine, -en six ans, à remplir quatre 
pages , et son silence atteste la langueur , la tor- 
peur universelles (1). Les deux frères Médicis, 
devenus des hommes faits , mettoient leur am-* 
bition à substituer, en toute chose, leur autorité 

(1) ScipioHc jimmiratQ Sior, Fior» L. XXUI» p. 111—114* 
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personnelle à celle de la république. Les Flo-cHAr.t.xxxT. 
rentins se défiant des intrigues qui acoom* 
pagnent souvent les élections , avoient cru ob- 
tenir une représentation plus ég^e, en fiiisant 
nommer par le sort leurs magistrats; mais k 
cette forme d'élections , la plus démocratique de 
toutes , les Médicis avoient substitué la plus 
arbitraire de toutes les oligarchies. Ils nom* 
raoient eux-mêmes cinq électeurs ou accoppia- 
tari, et ceux-ci faisoient des gonfaloniers et 
des prieurs , sans consulter le peuple , et sans 
qu'il restât plus le moindre lien entre les ma- 
gistrats et ceux qu'ils représentoient. Comme 
la seigneurie étoit encore trop nombreuse pour 
être maintenue aisément dans l'obéissance, ils 
avoient augmenté le pouvoir du gonfidonier 
aux dépens de ses collègues les prieurs , dont 
il n'étoit d'abord que le président. Ils Fappe- 
loient seul à leurs délibérations, et ils l'enga^ 
geoient à donner des ordres, au nom d'un corps 
qu'ils ne daignoient plus consulter. La com- 
mission extraordinaire y qu'on nommoit bcUte^ 
ne devoit , selon les usages antiques , être créée 
que dans les temps de trouble y pour sauver la 
république d'un grand danger; miais les Médicis 
l'avoient changée en un corps permanent, an- 
quel ils attribuoient l'ensemble des pouvoirs 
législatif, administratif et judiciaire. Bien plus, 
ils la mettoient an-dessus de la souveraineté 
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cBAF.&xuT. nationale eUe-même ; car ils lui attribuoimt 

des pouvoirs que les peuples n'ont point délé- 
gués à leurs souverains. Ainsi, la b^e con- 
damnoit^sans procédures les individus suspects 
' aux Médicisj elle substituoit aux impôts des 
taxes arbitraires , elle portoit des lois rétroac- 
tives, elle aggravent les sentences anciennes , 
en soumettant à de nouvelles peines ceux qui 
n'avoient point commis de nouveaux délita; 
elle disposoit de la totalité des finances de Fétat 
sans en rendre compte. On lui vit employer 
cent mille florins à sauver d'une Milite la maison 
de banque que Thomas des Portinari dirigeoit 
à Bruges , pour le compte de Laurent de Mé- 
dicis. D'autres sommes furent, en d'autres oc- 
casions , détournées de même des caisses pu- 
bliques, pour les besoins du commerce de ces 
mêmes cheâ de l'état. Us avoient l'imprudence 
de continuer les grandes spéculations de banque 
qui avoient enrichi leur aïeul , tandis qu'ils n'y 
donnoient aucune application , et qu'ils en iguo* 
roient les principes. Aussi, leur fiiste et leur 
incapacité les auroit bientôt ruinés, si les de- 
niers de l'état n'avoient souvent été appropriés 
à leur profit (i). 

Les Médicis , en marchan t ainsi à la tyrannie , 
^ avoient cependant un parti nombreux dans Flo- 

(i) Utoriê di Giotf, Cambi, T. XXt. Délit* ErudiU p. i— 3. 
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rence : il étoit composé d'abord de quelques cî-oiap.uw. 
toyens d'aucieimes ËiinilleSy qui partageoient 
av«c eux les magUtraiures et les reTenus pu- 
blics , et qui n'étoient pas sârs de conserver 
sans eux, leur importance; ensuite de tous lea 
gBoa de lettres^ les poëtes et les artistes, que 
JLaurent et Julien attiroicnt dans leur maison^ 
qu'ils combloient d'honneurs et de présens, 
qu'ils élevoient jusqu'à eux , tandis qu'ils pré- 
tendoient se séparer de tous les autres ; enfin , 
leur parti se composoit de la basse populace , 
toujours enchantée des spectacles et des fdtea 
que lui donnoient les Mëdicis : elle ne s'aperce- 
voit pas qu'on la corrompoit avec son propre 
argent, et qu'on lui avoit pris d'une main co 
qu'on feignoit de lui donner de l'autre. Mais 
d'autre part, malgré les sentences révolution- 
naires qui depuis i434 avoient frappé par 
classes toutes les fiimilles anciennes et illustres 
de Florence, qui avoient rempli Titalie et la 
France d'exilés, et compris dans les proscrip* 
tions tous les noms historiques de la répu- 
. blique, la masse entière des anciens citoyena 
' étoit encore exposée aux Médicis. Des trans- 
ports de joie universels avoient éclaté, douze 
ans auparavant , lorsque quelque liberté avoit 
été rendue aux élections, et un morne abatte- 
ment accompagnoit , depuis quelques années, 
l'établissement de la tyrannie. 

TOME XI. 6 
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CUAP. LXXXT. Laurent de Médicis et son frère Julien , n'é-* 

>47<^* toient pas complètement d'accord dans leur 
système d'administration. Le second, plus doux, 
plus modeste , plus disposé à vivre en égal au 
milieu de ses concitoyens , ressentoit quelque 
inquiétude de la fougue , de Forgueil, et des 
violences de son frère • aussi cherchoit-il à l'ar- 
rêter par ses représentations (i). Mais Laurent 
Toyant les fitmilles des Ricci, des Albizzi, des 
Barbadori , des Peruzzi , des Strozzi , exilées 
dès 1434 , celle des Macchiavelli en i45â , celles 
des Âcciaiuoli , des Neroni , des Sodérini en 
i466; celles enfin des Pitti et des Capponi, 
dépouillées de leur ancien crédit, cherchoit 
seulement à &ire en sorte qu'aucune d'elles ne 
pût se relever, qu'aucune autre n'acquit des 
richesses, ou une considération qui pût loi 
fidre ombrage ; assuré qu'autant qu'il ne laisse- 
roit point de chef à la multitude , il pourroit 
sans danger provoquer son ressentiment. 

Parmi les fionilles dont les Médicis pouvoient 
craindre la rivalité , celle des Pazzi tenoit le 
premier rang. Les Pazzi de Yal d'Amo, long- 
temps associés aux Ubaldini , aux TJbertini et 
aux Tarlati, étoient d'anciens feudataires Gi- 
belins, habituellement en guerre avec la lé- 

(1) J. MichêL Mmto. Hiat, FloruU* L. VI, p. 143. AlSeri a 
tiré parti de celte oppogitioa d« cwiGlAre dtni M tr^édifl do la 
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publique florentine. Après que l'agrandisse- c^**^'*^* 

ment de celle-ci les eût engagés à quitter leurs 
forteresses pour venir vivre dans la capitale, 
ils continuèrent à exciter la défiance d'une dé- 
mocratie jalouse; ils furent compris dans la 
classe des magnats, et exclus de tous les em- 
plois par Fbrdonnance de justice. Mais lorsque 
Cosme de Médicis eut chassé , en 1 434 , la no- 
blesse populaire du gouvernement^ il sentit la 
nécessité de se fortifier par l'alliance de Fan* 
cienne noblesse. Dans ce but, il accorda à plu- 
sieurs magnats le privilège de rentrer dans la 
classe du peuple. La fiimille des Pazzi fut une 
de celles qui acceptèrent ce droit de bourgeoisie, 
)ugé par plusieurs une dégradation, et André 
fut, en i43g, le premier de cette fiunille qui sié* 
gea dans la seigneurie, André eut trois fils, An- 
toine, Pierre et Jacob ^ Tun lui donna cinq 
pedts-fils, Pautre trois, et Jacob, le plus jeune , 
ne se maria pas (i). Cette nombreuse maison 
n'avoit pas seulement été admise dans Tordre 
du peuple par un décret, elle avoit aussi pris 
les mœurs de la bourgeoisie florentine. Les 
Paszi s'étoient engagés dans le commerce , et 
leur maison de banque étoit une des plus riches 
et des plus considérées de l'Italie. JXon moins 
supérieurs aux Médicis, comme marchands 
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ttuv.mrT.que comme gentilshommes, ils n'avoient pas 

besoin , pour se soutenir, de détourner à leur 
avantage les deniers publics. 

Cosme de M édids avoit Toula s'attacher, par 
les liens du sang, cette famille si nombreuse, 
si riche , et dont le crédit pouvoit être pour lui 
si utile ou si dangereux. Il avoit fidt épousa 
sa petite-fille , Blanche , sœur de Laurent et de 
Julien, à Guillaume des Pazsd, fils d'Antoine 
et petit-fils d'André (i). Laurmt avoit eu une 
politique toute contraire; il avoit pour prin- 
cipe de les ruiner , ou tout au moins d'arrêter 
l'accroissement de leur fortune ; et comme Jean 
des Pazzi , beau -frère de sa sœur, avoit épousé 
la fille et l'unique héritière de Jean Borromei, 
citoyen immensément riche ^ Laurent fit rendre 
une loi, à la mort de Borromei, par laquelle 
les neveux du sexe masculin étoient préférés 
aux filles, dans l'héritage d'un père mort ab ia- 
testat, et il donna à cette loi un effet rétroactif; 
en sorte que Pazzi perdit l'héritage de sou 
beau-père» qni n'avoit pas cru nécessaire de 
fidre un testament en fiiveur de son unique 
enfitnt (â). 

(i) Seipione JmminU. L. XXI V, p. ii6. — /«. JâieA, Bmti 
HiêU Fion L. VI » p. 140. ' 

(a) Macchiavelli latoria. L. VITI, p. 36 1. — Jacopo Nardi 
Jst. Flot; L. I , p. 11. (1 remarque que de son temps celle loi 
•luii e«cor« en viguour. /. Mich, Sruii, Lu Vi, p. 1^2, M. Rua* 



Digitized by Gopgle 



DU IfOTSK AGE 



Des trois fils d'André Pam , le seul qai vécût 
moore , étoit Jacob , qui rfavoit point été ina- 
rié. Il avoit été en léâggonfalonier de justice^ 

CM diadmilaiit la aaliir» préeiae 6b e«lto injoilioe, préland 
qu'en» apfNirtieiil k vue époque oà Laaraolf encore fort leoBe» 
éioil bore de ia pairie ; et il en donne pour prenTO cet phra tei 
d'one lettre de Loaia Pulci A Laarent de M6dieia« da se arrll 
-1465. « Ho diiamata pî^ Tolie felieiMlaia qneata <aa partensa , 
» aceio clie tn non abbi commeMo peccato , ad ainlare nella soa 
npeliziooe Duovamente afTermata quello con che l'amiro cli Val 
» d'Arno del Coriio, voleva eutrare nell' orlo del Borroraeo per 
» le mura ; ovvero con che egli poia le pergole , quaiido non 
» v'aggiugne d'appié , col suo pennatuzzot » Je ne comprends pa» 
trop ces plaisrinteries en langage barroque , mais je doute que 
"M* Rosroe les comprenne mieux que moi. A supposer cepen- 
dant qu'il s agisae ici de Giovanni Borromci, que Vamico di V<U 
dArno «oit un Paizi , parce qœ les Passi aToieni éié aeignenr» 
du Val d'Arno « à supposer anssi qae ces mars de pardi d i esca* 
lader , celle serpeMo à iaiUer les lignes, aient nn sens fignré» et 
ne fasseni pas allosion A des esp^glerles t r d s r é elles de iennee 
gens de dia-scpt ans » encore s'agiroit*il d'one entreprise o& 
Laoreni de Médlcis anroit été de moilié avee l'ami de Val 
d'Arno, et anroit rénssi» oeoraie son 810*14^ • par exemple, non 
.de dépouiller cet ami , dont la pétition» dtl-U, a été confirmée. 
IX faut des divinations mieux fondées pour déimiro le témoignage 
de deux lintoriens presque contemporains, et une loi long- 
temps existante. On se tient en garde contre la partialité d'on 
factieux , qui écrit pour son parli , du flatteur d'un prince qui 
écrit pour son souverain, même d'un citoyen qui veut relever 
la gloire de sa patrie; mais devoil-on s'attendre k ce qu'à trois 
cents ans et trois cents lieues de distance, un habile écrivain 
eroploieroit la plus vaste tTudition à se tromper lui-même aussi 
bien que les autres , anr l'importance » les droits et les vertus de 
son héros, itoseos Ufi of Loreiu», Cbap. IV , p. i8fl« 



Digitized by Gopgle 



86 HISTOIRE, uns b£pdb. ttauennes 

CDAP. tTXXV. et le peuple l'a voit fait cheyalier^ mais dèa-lor» 

X478. Laurent de Médicis airoit exclu aœgneuaeiiient 

tous les Pazzi de la seigneurie , à l'exception 
de Jean , beau-frère de sa sœur , qui avoit siégé 
une seule fois en 147a panni les prieurs (i). 
Cette exclusion étoit d'autant plus ofiensante , 
qu'il y avoit à cette époque neuf hommes dans 
cette fieimilie, en Âge d'exercer les magisiratures; 
qu'ils tenoient le premier rang dans la ville , et 
que toutes les élections dépendoient unique- 
ment des Médicis. 

François Pazzi, Faîné des beaux -frères de 
Blanche de Médicis, ne put supporter qu'un 
homme se mît à la place de làpatrie, qu'il accor- 
dât ou refusât comme une faveur ce qui étoit 
à tous, et qu'il exigeât delà reconnoissance de 
ceux à qui il en devoit, lorsqu'il se fidsoit fort 
de leur crédit , et qu'il s'enrichissoit de leur ar- 
gent. Il alla s'établir à Rome où il avoit un de ses 
principaux comptoirs de commerce ; le pape 
Sixte IV le choisit pour son banquier, de préfé- 
rence aux Médicisy et ce pontife , aussi bien que 
son fils Jérdme Riario, formèrentdès - lors avec 
lui des relations intimes. 

Autant les citoyens florentins ressentoient de 
jalousie contre la maison de Médids, autant 

(1) Voyez le Prioralo. Délit. EntdiU T. XX, p. 401 «t 
■oiyanles.. 
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Sixte rV et Jérôme Riario nourrissoient deour.jwir, 
haine contre elle i ils la x^gardoient comme ap- 
portant un obstacle à tons leurs projets d'agran- 
dissement. Sixte n'a voit oublié ni les secours 
donnés à Nicolas Yitelli^ seigneur de Ciità di 
Gastello, ni la ligne formée dans le nord de 
ritalie^ ni les négociations entamées par Lau- 
rent pour empêcher Jérôme Riario d'acquérir 
Imok. Jérdme , de son côté, craignoit qu'à la 
mort du pape les Médicis ne le dépouillassent 
aisément d'une souTendneté qui n'aurait plus 
d'appui, n désirait rendre à Florence sa li- 
berté, pour se mettre ensuite sous la proteclion 
de cette république. François des Pazzi ^ qui 
Yoyoit fiimilièrement et Sixte et Riario, enve* 
nimoit leur haine en Punissant à la sienne , et 
il cherchoit avec eux les moyens de mettre un 
terme à une usurpation qui s'affermissoit cha- 
que jour (i). 

L'histoire passée de la république ne laissoit 
aucun doute sur le mauvais succès de toutes, 
les tentatives d'émigrés : une aggression exté* 
rieure, loin d'ébranler le gouvernement^ l'affer- 
missoit en lui donnant occasion d'emprisonner 
ou d'exiler ses ennemis secrets , et d'employer 
les ressources de l'état avec plus d'éner^e. La 
tentative d'une réforme légale étoit tout aussi 
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inutile ; quand on auroit trouvé au milieu do 
conseils corrompus, un homme assez courageuiS 
pour réclamer au nom des lois le maintien de 
la liberté, son dévouement n'auroit produit 
autre chose que sa perte immédiate. Les Médi- 
ds n'étoieni plus soumis aux lois , n'étoient 
plus justiciables d'aucuns tribunaux, et tout 
r.ecours contre eux n'auroit servi qu'à leur dé- 
signer de nouvelles victimes. Une levée de bou- 
cliers dans la ville étoit également impraticable; 
la vigilance constante du gouvernement auroit 
empêché les Paazide réunir chez eux, en armes, 
les citoyens de leur parti, ou les paysans de 
leurs campagnes. £t quand encore on auroit 
pu dérober aux Médicis la première connois- 
sance d'un rassemblement hostile , comme ils 
étoient maîtres du palais, des portes et de tous 
les lieux forts, comme les magistrats et les juges 
' étoient leurs cliens et leurs créatures , toutes 
les forces militaires de Tétat et tout l'appareil 
de la justice auroient été tournés contre leurs 
ennemis. Il ne restoit donc d'autre parti à 
prendre que celui d'une conjuration, car on 
étoit bien sûr qu'après que les deux Médicis au- 
roient été tués, les citoyens qui trembloient de» 
vaut eux, s'empresseroient de condamner leur 
mémoire , et de reconnaître comme un acte de 
la vengeance publique, l'attentat de leurs meur- 
triers. L'e:2(:emple récent de la conspiratiou de 
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Milan, loin de décourager les conjurés, pou-c«AP i.xm»r. 
voit leur inspirer de la confiance^ il avoit mon- 
tré combien il étoit facile de se dé&ire d'un 
tyran ; et si le peuple de Milan ne s'étoit pas 
aoulevé ensuite , on pouvoit alléguer qu'il re- 
connoiflsoit Galéaa Sforza, quelque odieux qu'il 
fût, pour son souverain 5 tandis que les Médicis 
u'otioient pas même avouer ouvertement qu'ils 
se crussent d'un rang supérieur aux autres Ho* 
rentins. 

Les esprits étoient déjà aigris par des offenses 
mutuelles , et les ennemis des Médicis se pré- 

paroient déjà à une conjuration, lorsque de 
nouvelles injures leur procurèrent des alliés 
inespérés. D'une part, Philippe de Médicis , 
archevêque dePise, étant mort, Sixte IV lui 
donna pour successeur François Salviati , pa- 
rent d'un Jacob Salviati que les Médicis avoient 
fkit déclarer rebelle (1). Ils ne voulurent pas 
reconnoitre ce nouveau prélat, et ils lui refu- 
sèrent la possession de son archevêché. D'autre 
part , Charles de Montone, fils de Braccio, l'un 
des restaurateurs de l'art militaire en Italie, 
ayant acquis lui-même quelque réputation dans 
les armes , voulut tenter de recouvrer l'auto- 

(1) Macchiaveîli. L. VUI, p. SSg. — - Scipionê jimmirato . 
là» XXIV 9 p. 1 iS. — Con f u mU orn iê PaetSanœ» Commni, Poit-r 
Uani, p« €. 
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cHAP. r-xxxv. rité que son père avoit exercée sur Pérouse. Il 
étoit venu à Florence ^ après avoir terminé le 
temps de seryice poar lequel il s'étoit engagé 
avec les Vénitiens , et il y avoit rassemblé quel- 
ques compagnies d'hommes d'armes. Cepen- 
dant , comme il avoit appris que les Florentins 
venoient de renouveler leur alliance avec Pé- 
rouse y il avoit renoncé à scm entreprise contre 
cette ville , et il avoit tourné ses armes contre 
la république de Sienne, avec laquelle Florence 
n'étoit point en guerre, mais qu'elle n'étoit pas 
fâchée de voir humiliée. Charles de Montone, 
pendant Tété de i477> enleva un grand nombre 
de châteaux aux Siennois, de qui il réclamoit 
le payement d'une dette contractée envers son 
père; et comme il les trouva mal préparés à 
se défendre, il se flattoit déjà de soumettre 
cette république ; mais les Florentins avoient 
consenti à causer quelque dommage à des voi- 
sins qu'ils n'aimoient pas , sans vouloir pour 
cela laisser allumer une guerre sur leurs fron- 
tières. Ils forcèrent Montone à abandonner son 
entreprise; la répuUique de Sienne n'en garda 
pas moins un profond ressentiment de ce que 
l'armée qui avoit envahi son territoire étoit 
partie des états florentins (i). Pour s'en ven- 

(i) Scipionê jtmmirato. L. XXIII , p. xifg. '■^ Macchiavelli 
lêtor. L. VU, p. 346. 
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ger, elle. contracta une étroite alliance avec le chap. t^xxt. 
pape et le roi de Ndples (1) , tandis que Sixte lY '^?'* 
de son côté , rassembla une petite armée sur les 
frontières florentines ^ sous prétexte d'assiéger 
le dhâteau de Mpntone, et de punir ainsi le 
capitaine qui venoit de troubler la paix (2). 

Sur ces entrefaites , le projet de changer le 
gonyemement de Florence par le meurtre des 
Médicis , fut arrêté entre François des Pazzi et 
Jérôme Kiario; ils le communiquèrent à l'arche- 
vêque François Salviati, qu'ils savoient irrité 
par des injures récentes , et en effet il y entra 
avec ardeur, f rançois Pazzi vint ensuite à Flo- 
rence , pour associer à la conjurulian son <mde 
Jacob, le chef de la famille; mais il y trouva 
plus de difficultés qu'il n'en avoit attendu. Jean- 
BaptistedeMonteseoco, condottière assezaccré- 
dité au service du pape, et confident de Jérôme 
Aiario, fut dépêché à son tour auprès de ce 
Tieux magistrat , pour le persuader. Montesecco 
s'étoit rendu en Toscane , chargé d'une feinte 
négociation avec Laurent de Médicis , et avant 
son départ il avait eu une audirace du pape, 
qui avoit offert toutes ses forces pour appuyer 
la conjuration (3). Ce fut cette accession du 

<i) MlegnUù jiikgmUiDian SatUêL p. 78s* 
( MacchimUL L. VHI , p. S66. jéliegr. MUgreiU JDiari 
Satieêi, p. 783. 

' (3) Macchiavelli. L. VUI , p. 564. — /• Mieh BruU. L. VI, 
p. 146. 
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mkp. Lxxxv. pape au complot, qui entraîna enfin Jacob des 
*^7^» Pazzi ; il consentit alors à s'en rapporter à ce 
que son neveu feroit pour lui à Rome. En effet , 
François y étoit retourné pour mûrir ses pro- . 
jets , de concert avec le pape^ le comte Riario, 
et l'ambassadeur de Ferdinand , qui de son côté 
promettoit une puissante coopération. U fut 
conTCBU que , sous prétexte d'attaquer Mon-* 
tone , une armée pontificale s^assembleroit dans 
l'cUt de Pérouse ; que Lorenzo Giustini de 
Città di CSastello, le rival de Nicolas Vitelli, 
lèveroit des soldats, comme pour suivre sa que- 
relle; que Jean-François de Tolentino^ un des 
condottieri du pape , passeroit avec sa troupe 
en Romagne, et que François des Pazzi, l'ar- 
chevêque Salviati et Jean-Baptiste de Monte- 
secoo reviendroient àFlorence, pouraugmenter 
le nombre des conjurés, et trouver le moment 
d'accabler en même temps les deux firères (i). 
Parmi ceux qui s'engagèrent à seconder Pazzi 
' et Salviati , on comptoit Jacques , fils de Poggio 
Bracciolini, l'écrivain célèbre auquel , parmi 
plusieurs autres ouvrages , nous devons une 
histoire florentine. Jacques étoit auteur lui- 
même de quelques ouvrages d'érudition (a). 
On y voyoit encore deux Jaoques Salviati, l'un 

(i) MacchiavêllL L. VÏII , p. 366. 

(s) fF» RQ9coe , làfa ofLormtao* Chapb Y, p. i S5 , boIv« 
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frère, Tâutre cousin de l'archevêque^ Bernard 
Bandini et Napoléon Francesi, jeunes gens '^7^* 
pleins d'audace, et tout dévoués à la maison 
Pazzi^ Antoine Maffei, prêtre de Yolterra et 
scribe apostolique , et Etienne fiagnoni, pxâire 
qui enseignoit la langue latine à une fille na- 
turelle de Jacob Fazzi. Tous les membres de la 
fiuniile de ce dernier ne prirent point part au 
complot; René, l'un des cinq frères, fils de 
Pierre, refusa avec fermeté de s^y eng^er, et 
se retira à la campagne, pour n'être pas con- 
fondu avec les conspirateurs (i). 

Le pape avoit envoyé à Tuniversité de Pise 
Haphael Aiario, neveU du comte Jérôme, jeune 
honune à peine âgé de dix-huit ans ; et le 10 dé- 
cembre 1477 , il le fit cardinal. Son élévation 
à cette nouvelle dignité , devoit être célébrée 
par des fttes. Les conjurés pensèrent qu'elles 
offiriroient une occasion HblcHq de réunir Lau* 
rent et Julien de Médids en un même lieu, 
pour les tuer ensemble ; car il étoit essentiel 
que les deux frères fussent attaqués en même 
temps, autrement la mort de l'un auroit averti 
Fautre de se mettre sur ses gardes. Le pape 
écrivit, en conséquence, au cardinal Riario, 
de fiure tout œ que lui ordonneioit l'arche- 

(1) MacchiaP€lU\ L. VIII « p. 367. — PoUtianus, Conjurât.^ 
Faetianm Comment, p. 8- g. 
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CHAT. TAXXT. vêque de Pise j et peu après , Tarchevêque fit 
'^7^* venir le cardinal à Florence. Jacob des f azzi 
lui donna un festiii à sa maison de Montughi^ 
à un mille de la ville. Il y a voit invité les deux 
frères Médids, mais Julien n'y vint point. Il 
n'assista pas davantage à un festin donné au 
cardinal par Laurent à Fiesole; enfin ^ Ton ap- 
prit qu'il ne seroit pas non plus à celui que 
Laurent destînoit à Riarîo, dans sa maison de 
la ville, le 26 avril i^'jS, Ce fut alors seulement 
qu'on résolut d'attaquer les deux frères ce même 
jour à la cathédrale , où le cardinal Riario de- 
voit entendre la messe , et où. les Médicis ne 
pourroient guère se dispenser d'assister avec lui 
au service divin (i ). 

François des Pazzi et Bernard Bandini se 
chargèrent de tuer Julien. On regardoit leur 
entreprise comme plus difficile , parce que ce 
jeune homme timide portoit habituellement 
une cuirasse sous ses habits ; et on avoit donné 
à Jean-Baptiste de Montesecoo la commission 
de tuer Laurent. Montesecco s'en étoit chaigé 
vcilontiers , lorsque le meurtreavoit dùs'exécu- 
ter dans un festin; mais quand le lieu destiné à 
l'entreprise fut changé , et que ce fut dans l'é- 
glise, et pendant la messe, qu'il dut tuer, un 

(1) MacchiaveliU L. Vllf, p. 368. — Scipione AmmircUo, 
L. XXIV, p. 1 1 7. /. Michael JBruii. L. VI, p. 148. 
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homme avec lequel il avoit eu des rapports ca^p. r xxzv. 
d'hospitalité , il déclara qu'il ne se sentoit point 
capable de joindre le sacrilège à la trahison. Les 
scrupules de ce militaire causèrent le mauvais 
succès de tout le complot, parce qu'entre les 
conjurés il ne se trouva plus que des prêtres, 
que l'habitude de vivre dans l'élise rendit in* 
différens au lieu où ils se trouvoient , et que 
ridée du sacrilège n'effrayât pas (1). On fut 
donc réduit à remettre le soin de &apper Lau- 
rent au scribe apostoliqu e , Antoine de Yolterra , 
et à Etienne Bagnoni, curé de Montemurlo. Le 
moment fixé fut celui où le prêtre élevant l'hos- 
tie , les deux victimes à genoux baisseroient la 
tête , et ne pourroient voir leurs assassins. Les 
cloches de la messe dévoient faire connoître aux n 
autres conjurés, chargés d'attaquer le palais 
public, l'instant du sacrifice. L'archevêque Sal- 
viati, avec les siens, et Jacob, fils dePoggioBrac- 
cioUni, dévoient se rendre maîtres de la sei^ 
gneurie , et la forcer d'approuver un meurtre 
déjà exécuté (2). 

(1) Paramper hanlatom est, com obtroncando Ijaoreolio 
mîlM deleettu, et raulla emtaa ideroede» negarel aeaa in loco aacro 
ca»dem nllam perpetralarum, daittd« alio Mgotiq'm anaeipiaale» 
qui familiarior , Ht pote aaoerdea , et ob id ninoa Mcrorana loco- 
mm metoana. — jinton» OtUU d$ rtbuê Gataen»» T. XXIII » 
p. 989. 

(3) MacehiavêlU. L. TUI* p. 569. — ^ PoUtUuU Comtmniar. 
p. 11. 
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wkv. vxxxr. Les conjurés étoient dans le temple , Laurent 
et le cardinal y étoient arrivés , l'église étoit 
pleine de monde, le service divin étoit com- 
mencé , et Julien ne paroissoit point encore. 
François des Pazzi et Bernard Bandini allèrent 
le chercher; ils Ini persuadèrent que sa pré^ 
sence étoit nécessaire ^ en même temps ils pas- 
sèrent, comme en plaisantant, les bras autour 
de son corps , pour reconnoitre s'il avoit sa 
cuii asse. Mais Julien , qui soufiroit d'un mal de 
jambe, n'avoit pris aucune. armure^ il avoit 
même, contre sa coutume, quitté son couteau 
de chasse, parce qu'il frappoit sur sa jambe 
malade. Julien, cependant, entra dans Téglise 
et s'approcha de Pautel ; deux conjurés étoient 
auprès de lui , deux autres auprès de son frère, 
et la foule qui les entouroit, leur donnoit un 
prétexte pour serrer de près les Médicis. te 
prêtre souleva l'hostie , et à l'instant Bernard 
Bandini frappa de son poignard Julien à la poi- 
trine. Celui-ci, après avoir fiiit quelques pas, 
tomba par terre. François des Pazzi se jeta sur 
lui , et le frappa à coups redoublés avec tant de 
fureur, qu'en même temps il se blessa lui-même 
grièvement à la cuisse. Âu même instant, les 
deux prêtres attaquoient Laurent Antoine do 
Volterra, appuyant la main gauche sur son 
épaule, voulut lui porter un coup de poignard 
dans le col i mais Laurent se dégagea rapide- 
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ment , il enveloppa son bras gauche de son man^ au», mir* 
teaa dont il se fit un bonclier , il tira son épée , '^'^ 
et se défendit avec l'aide de ses deux écuyers , 
André et Laurent Cavalcanti. Le dernier iut 
blessé , Laurent VéUÂt lui-même légèrement au 
col , lorsque les deux prêtres perdirent coura^ 
et s'enfuirent. Bernard Bandini, au contraire ^ 
laissant Julien qu'il venoit de tuer, courut vers 
Laurent, et tua sur sa route François Nori qui 
lui barroit le chemin. Laurent s*étoit réfugié 
dans la sacristie avec ses amis. Politien en fer» 
nioit les portes de bronze , tandis qu'Antoine 
Ridolfi suçoit la blessure que son patron avoit 
reçue , et y mettoit un premier appareil. 

Cependant les amis des Médicis , épars dans 
le temple , se rassemblèrent l'épée à la main 
devant les portes de la sacristie ; ils demandèrent 
qu'on leur ouvrît , et que Laurent se mit à leur 
téte. Celui'>ci craignoit d'être trompé par ces 
cris, et il n'osa point ouvrir, jusqu'à ce que 
Sismondi délia Stufa , jeune homme qui lui 
éioit attaché, fût monté par l'escalier de l'orgue 
à une fenêtre d'où il pouvoit voir l'intérieur de 
l'église: d'une part, il reconnut Julien, dont 
Laurent ignoroit le sort^ il le vit baigné dan» 
son sang et étendu par terre ; de l'autre , il 
s'assura que ceux qui demandoient à entrer, 
étoient de vrais amis des Médicis. Sur son rap' 
port on leur ouvrit la porte , et Laurent se mit 

TOME XI. 7 
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«av. uxxT.au miliea à^eùx pour regagner sa maison 
«478. Les conjurés n'avoient point disposé de ren- 
forts dans l'église pour relancer leurs victimes 
dans leur iretraite, ce qui probablement n'au- 
roit pas été difficile; ils avoient réservé toutes 
leurs forces pour se rendre maîtres du palais 
public. Ils savoient, en effist, que la multitude 
ne juge que sur des images grossières , et qu'elle 
reconnoîtroit pour dépositaires de l'autorité 
souveraine, les vainqueurs quels qu'ils fussent, 
dès qu'ils seroient entourés des gardes de la 
seigneurie 9 et qu'ils siégeroient sur le tribunal. 
L'ardievêque s'étoit rendu au palais avec les 
Salviati ses pareus, Jacques Bracciolini, et une 
troupe de conjurésd'un ordre inférieur, troupe 
composée surtout d'habitans de Pérouse* Il 
laissa à la première entrée une partie de ses 
satellites , avec ordre de s'emparer de la porta 
principale dès qu'ils entendroient du bruit* 
lien conduisit d'autres avec lui jusqu'à l'appar- 
tement qu'habitoit la seigneurie ; il leur donna 
ordredesecadier dans la chancdllerie, pour ne 
point causer d'alarme. Mais ceux-ci ayant tiré 
la porte sur eux , elle se trouva fermer à ressort, 
de manière à ne pouvoir plus se rouvrir sans 
def ^ en sorte que cette bande de couj urés , la 

(]) Oof^WToL Paeiianœ Cammênt» p. i3 et 14« — Oommentari 
éU Jkr VUippo NèrtL U IV, p. 64* 
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plus nécessaire de toutes à faction ^ demeura cbap-vuxt. 

dans Fimpossibilité d'y participer. 

Cependant l'archevêque Salviati étoit entré 
auprès du gon&lonier , et avoit prétendu ayoir 
quelque chose à lui communiquer de la part du 
pape. Ce premier magistrat étoit alors le même 
César Pétrucci qui avoit été surpris à Prato 
par Bernardo Nardi , et qui avoit couru risque 
d'être tué dans cette conjuration. Dès-lors il 
étoit demeuré plus défiant qu'un autre : il re- 
marqua que Farchevêque , en lui parlant, étoit 
tellement troublé y qu'à peine les paroles qu'il 
balbutioît avoient un sens. Salviati changeoit 
sans cesse de couleur, il se tournoit vers la 
porte, il toussoit comme s'il vouloit donner un 
signal , et il ne savoit point dissimuler son agi- 
talion. César Pélrucci s'élança lui-même à cette 
porte , il y trouva Jacques Bracciolini qu'il saisit 
par les cheveux , qu'il renversa par terre , et 
qu'il donna à garder à ses sergens. Il appela en 
même temps les prieurs à se défendre : traver- 
sant avec eux la cuisine du palais , il y saisit 
une broche avec laquelle il se mit en garde à 
la porte de la tour, où la seigneurie se retira. 
Pendant ce temps , les sergens fermèrent les 
diverses portes des corridors du palais, et atta- 
quèrent alors séparément les conjurés, dont la 
plupart si'étoient déjà emprisonnés d'eux-mêmes 
dans la chancellerie. Tous ceux qui avoient 
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CBAP. r xxxT. suivi Salviati à l'étage supérieur, furent bientôt 
arrêtés ; ils furent tous tués à l'instant, ou jetés 
vivans par les fenêtres. Mais l'autre bande de 
ton jurés qui étoit demeurée à la porte d'entrée, 
s'en étoit saisie; et au moment du tumulte, 
lorsque les amis des Médicis accoururent en 
foule au palais pour porter secours à la sei- 
gneurie , les conjurés leur en fermèrent l'en- 
trée , et soutinrent quelque temps une sorte de 
siège (i). 

Parmi ceux qui s'étoient chargés de tuer les 
Médicis , les deux prêtres qui s'étoient enfuis 
lâchement, furent poursuivis par les amis de 
Laurent, et mis en pièces. Bernard Bandini, 
après que Laurent lui eut échappé, lorsqu'il vit 
qne son compagnon François Pazzi étoit blessé, 
et qne le peuple se déclaroit contre lui , com- 
prit que la partie étoit perdue. 11 ne balança 
point à sortir de la ville , et il se mit aussitôt 
en sûreté. François Paszi , de retour chez lui , 
se trouva tellement aSbibli par le sang qu'il 
avoit perdu , de la blessure qu'il s'étoit bâte 
lui-même , qu'il ne put pas se tenir à cheval. 
Renonçant donc à parcourir la ville , en appe- 
lant le peuple à la liberté , comme il avoit 
compté le fiiire, il pria Jacob Pazzi, scm oncle , 

(i) 'Maeehiatfêili* L, Vin, p. SyS*— Cbn/vml. FaeUanœ Comm 
mtiiA p. iS. ^Soipiow jinunimiù* L. XXIV» p. i iS. — X^mv. 
Fûnmn§€» T. XXII , p. 278. 
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de le tenter à sa place. Jacob, malgré «ôii 'grand i^p. i.%xxv. 
Age, se mit à la téte d'une centaine d'Jloitiined '^7^* 
rassemblés dans sa maison à céfeflfef , et hiarcM "• ' 
vers la place du palais, en invitant lés citoyens 
auxquels l'occasion de redevenir libres étoit 
présentée, à prendre les armes. Mais personne 
ne vint se joindre à lui , tandis que les prieurs, 
du haut du palais qu'ils occupoient, lui ian* 
çoient des pierres. Son beau-frère , Serristori , 
qu'il rencontra seul dans les rues , lui reprocha 
le tumulte qu'il causoit dans Florence , et lui 
conseilla de se retirer. Jacob des Pazai, ne rece- 
vant de secours d'aucun côté, marcha avec sa 
troupe vers une des portes de la ville; il en 
sortit et prit la route de Romagne (i). 

Laurent retiré chez lui n'avoit pris aucune 
mesure pour arrêter les conspirateurs ; il avoit 
abandonné sa vengeance au peuple : elle n'en 
fut que plus cruelle. Le gonfalonier , César Pé- 
trucci , irrité du danger qu'il avoit couru , fit 
pendre aux fenêtres du palais Farchevêque 8al« 
viati , avec son frère , son cousin , et Jacob Brac- 
ciolini. Tous ceux qui i'avoient suivi périrent 
également, i Fexception d'un seul qui s'étoit ca- 
ché sous un monceau de bois. Lorsqu'on le dé- 
couvrit au bout de quatre jours , on le regarda 

(i) âiaechiop» L. Vlll, p. 3; S. — /. Miûh, BnUL L. YI, 
p. iSa. 
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"^l'^nfmè; ^sééz '^uni par la fidm et la peur qu'il 
«47«* : ^Ypit-eprôtiV^es. Le peuple furieux étoit, de son 

;:: âté; a:lkrkiïterip}i6 de tous ceux, qui avoient 
*%••••* •••••• * , 

* taioiitréi Vjûèlqùé opposition à Pambition des 
Médicis, ou quelque liaison d'amitié avec les 
conjurés. Dès qu'ils lui étoient dénoncés , il les 
mettoit en pièces et traînoit leurs cadayres par 
les rucs(i); leurs membres déchirés étoient 
portés sur des lances dans les divers quartiers 
de la ville, et cette soif frénétique de ven- 
geance sembloit ne pouvoir jamais s'assouvir. 
• Le jeune cardinal Riano,. qui n'étoit point* in- 
struit du complot, s'étoit sauvé sur Fautel, où 
il avoit été défendu avec peine par les prêtres. 
François Pazzi , tiré du lit sur lequel sa blessure 
l'avoitforcéà se jeter, fut conduitau palais, sans 
qu'on lui permît de reprendre ses habits , et 
pendu ainsi à la même fenêtre que Tarchevêque. 
En chemin, tontes les injures du peuple ne pu* 
rent lui arracher un seul mot; il regard oit seu- 
lement d'un œil fixe ses concitoyens qui re- 
tournoient à leur esclavage, et il soupiroit (2). 
Guillaume des Pazzi s'étoit réfugié dans la mai- 
son de Laurent son beau-frère , et les interces* 
sions de sa femme Blanche de Médicis le sau- 
vèrent. René des Pazzi, qui s'étoit retiré d a- 

(1) Commentari del Nerlû L. lil» p* &&» 
' la) MaeekiaveUL h. YUl^f.Z^S. 
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Tance à la campagne, pour ne prendre aucune «a». 
part à la révolution , voulut cependant s'enfuir 
quand il sot qu'elle avoit éclaté ; mais reconnu 
sous riiabit de paysan qu'il avoit revêtu, il fut 
arrêté et reconduit à Florence où il fut pendu*. 
Jacob des Pazzi fut également arrêté par les . 
montagnards, à son passage des Apennins; il lea 
supplia de le tuer immédiatement^ il leur ollril 
même pour cela une récompense ^ mais il ne 
put les fléchir, et il fut pendu avec son neveu 
I^ené. C'étoit déjà le quatrième jour depuis la 
conjuration, et pendant tout ce temps la po- 
pulace s'étoit baignée dans le sang. Plus d& 
soixante - dix citoyens y coupables ou suspects 
d'avoir eu part au complot , avoient été mis 
en pièces et leurs membres traînés dans les 
rues (i). Le corps de Jacob des Pazzi fut souniia 
à plusieurs reprises à cette indignité : il avoit 
d'abord été enterré dans le tombeau de ses an- 
cêtres; mais, comme on prétendit l'avoir en- 
tendu blasphémer à samort, halntude à laquelle 
il paroit avoir été sujet, on attribua les pluiea 
violentes qui suivirent, à ce que le corps d'uiv 
blasphémateur reposoit dans une terre consa- 
crée. Il en fut mlevé pour être enterré le long 

(i) Allejrelti assare qae , pendant les îoart saivans , on fit 
■lonrir encoEC plu» de deax cente penonnei^ Dûri Stutêêù^ 
f. 7S4^ 
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MAP. uxx?. murs ^ des enfans Tarrachèrent de nouveau 
de cette seconde sépulture, pour le traîner long- 
temps dans les rues, avant de le jeter dans TArno. 
Jean*Baptiste de Montesecoo eut la téte tran- 
chée , après un long interrogatoire, par lequel il 
fit connoître toute la part que le pape avoit eue 
à la conspiration. Bernard fiandini, ne s'arrè* 
tant point dans sa fuite , avoit été chercher 
un refuge à Constantinople , mais dans cette 
ville même Laurent de Médicis eut le crédit 
de le faire arrêter. Le sultan Mahomet II le 
rendit, et Bandino, rentré à Florence le i4 dé- 
cembre de l'année suivante , fut pendu aux fe* 
nétres du Bargello, le 29 décembre i479 (i)- 

Les historiens florentins qui ont vécu sous 
les MédiciSy ont &it des Pazzi le portrait le plua 
désavantageux. Politien leur attribue tous les 
vices, même les plus incompatibles : on les ac- 
cuse en général d'un orgueil excessif; François 
se laissoit aveugler par la colère, et c'est dans 
cet égarement qu'il se blessa lui-même, croyant 
frapper son ennemi. Jacob étoit adonné au jeu 
et à l'habitude de blasphémer 3 c'étoit d'ail- 

(1) Strùtatus apnd JcUntarum, in notiê ad ConJunU» Pat> 
iianoB Comment, p. 56» — Annales Bononiêiuea Hieronymi de 
Bstr§0lUê,T,XXiil » {i* 909. Cet historien le nomme Bemardo <li 
Bandino Baroncelli. Eu effef , Bandino est en Tosctne on nom dv 
baptême ; tons les aalrea cependant p'ennent Bandîni pour vm 
non de familla* 
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leurs un homme fort charitable. U consacroit 
une partie de son revenu i secourir les pan* 
Très et à enrichir les églises. Pour ne point 
courir risque d'envelopper dans son malheur 
ceux qui avoient eu confiance en lui , il avoit 
payé tontes ses dettes la veille du jour fixé pour 
exécuter la conspiration , et il avoit consigné 
à leurs propriétaires toutes les marchandises 
qu'il avoit en douane pour le compte d'au- 
trui (i). 

Encore que les conjurés n'eussent pas réussi 

dans leur attaque , la situation de Laurent de 
Médicis étoit toujours fort dangereuse. Les 
troupes assemblées dans la vallée du Tibre^ sous 
Laurent Giustini , et en Romagne sous Jean- 
François deTolentino, étoientdéjà entrées sur 
le territoire florentin ; mais ayant appris le dé- 
sastre des Pazzi , elles se retirèrent sans se 
laisser entamer. Pendant ce temps le roi Fer- 
dinand envoyoit d'autres troupes qui avoient 
déjà passé le Tronto : il avoit publié son al- 
liance avec le pape et la république de Sienne. 
Cette ligue avoit choisi pour général le duc 
d'Urbin, Frédéric de Montefeltro, et elle ve- 
noit de déclarer la guerre , non point à la ré- 
publique florentine, mais au seul Laurent de 
Médicis, qu'elle ne vouloit pas coiifoiidre avec 

41) Macehiavêili. h* yUI , p. 578. 
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cMAï.Mxxv.sa patrie. En même temps le pape frappoit la 
république florentine d^anathème, si dam le 
courant du mois, à dater du i^' de }uin , )ouv 
où sa bulle fut publiée, elle ne livroit pas aux 
tribunaux ecclésiastiquesLaurentdeMédiciSy le 
gon&lonier, les prieurs et les huit de la balie ^ 
avec tous leurs fauteurs, pour être punis selon 
l'énormité de leur, crime (i). Ce crime étoit 
celui d'avoir porté les mains sur un ecclésias- 
tique. (( Parce que les citoyens , dit le pape , en 
» étoient venus entre eux à quelques dissen- 
D sions civiles et privées ^ ce Laurent , avec les 

)) prieurs de liberté, etc ayant tout- à -fait 

» rejeté la crainte de Dieu , et se trouvant en- 
3> flammés de fureur, vexés par une suggestion 
» diabolique, et emportés comme des chiens 
y> à une rage insensée , ont sévi avec le plus 
D d'ignominie qu'ils ont pu sur des personnes 
» ecclésiastiques. Oh douleur ! oh crime inoui ! 
» ils ont porté leurs mains violentes sur un 
» archevêque , et le jour même du Seigneur ils 
y) Vont pendu publiquement aux fenêtres de 
j> leur palais (2) 

Le pape ne se défendit point d'avoir eu part 
à la conjuration 3 il ue chercha dans aucune de 

(1) Bulia Sixti JF, apud MaynaUL AnnaL Seeieê. 1478» 
(. 10, p. 

(a) Jbid. §. 9, p. 372. 
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ses bulles à repousser celle accusation ; les Flo- cba.p. mxr. 
rentins, au contraire, reconnurent leur tort d'à* 
voir fait mourir l'archevêque de Pise et les pré- 
tresconjurés, qui n^éloicnt justiciables que des 
tribunaux ecclésiastiques 3 ils cherchèrent à 
apaiser le pape en se soumettant à ses censu- 
res, et ils rendirent la liberté au cardinal Ria- 
rio (1). Cette modération leur fut inutile ^ le 
10 des calendes de juillet une nouvelle bulle les 
frappa de peines plus graves : elle prohiba tout 
commerce avec eux à tous les fidèles, elle rom- 
pit leurs précédentes alliances , elle défendit à 
tous les états d^en contracter avec eux de nou- 
velles, et elle interdit à tout militaire de se 
mettre i leur solde (2). 

Les Florentins cependant se préparèrent à 
repousser par les armes l'attaque dont ils étoient 
menacés, et le 1 3 juin ils créèrent, selon leur 
ancien usage, les décemvirs de la guerre (3). 
Ils adressèrent en même temps à tous les prince» 
chrétiens un récit de la conspiration ; ils réck* 
mèrent par leurs ambassadeurs les secours du 

(1) Scipione jémnùraio. L. XXI V, p. lao. 

(2) Annal. EccUa, 1478 y 12, p. âyS. — Diarium Far» 
mense. p. uyg. ' 

(3) Les dix de la guerre nommés daoji cette occasion, forent 
Laurent de Médicis , Thomas Sodén'ni , Louis Goicciardini , 
Stongiani Giaiifiglîazzi , Pierre Minerbelli , Bernard Boongirolami , 
Alberto Lioni , Gedo Serrialori , Antonio Dini» Nicolo Fediniw 
'^)Sçtpion, JmmiraUh L. XXiy« p. 1 20. 
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êBKv. t XXXV. duc de Milan et ceux de la république de Vc- 
nise, en vertu de leur alliance ( i ). En même 
temps ils assemblèrent à Florence un concile 
provincial de tous les prélats toscans; ils leur 
demandèrent une protestation contre la sen- 
tence clc Sixte IV, et un appel de son excommu- 
nication à un concile œcuménique (a). Ils pu- 
blièrent aussi la confession authentique de 
Montesecco , afin de mettre hors de doute la 
])art qu'avoit eue le pape à la conspiration , et 
ils envoyèrent cette pièce avec leur appel, à 
l'empereur , au roi de France et aux prin- 
cipaux souverains de la chrétienté (5). Enfin , 
pour mettre Laurent de Médicis à l'abri d'en- 
treprises semblables à celle à laquelle il venoit 
d^échappcr, la seigneurie lui accorda autour de 
sa personne une garde de douze hommes (4). 

Les monarques de FEurope pouvoicnt diffi- 
cilement apprécier les motifs des citoyens flo^ 

(i) Maeekiavem, U VHI, p. S85. 

(a) m. Roscoë a publié cette prolcAtalion , qui petiUélre ne 
reçut jimaia la sanction formeUa da concile toccao. Jppend* 

(5) Elle est aussi publiée par M. Uoscoë , n" 28, p. 154-17 2. 
M. F. H. Egerton a publié , de son rôlé (Paris, a5 mars 181 i, 
//»-4. ) une lelire de l.i seigneurie de Florence à Sixte IV, en 
date du 3 1 juillet i478< Celte lettre est noble, ferme « et d'un stjrla 
fort él^a^t. 

(4) Seiptone Jtmmimio, L« XXtV> p«'i93« 
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rentins pour mettre un terme à Fusurpation ^jiap. txxxr. 
de la maiBon de Médicis* Us Fegaidoient déjà '^'^* 
ces deux frères comme des souverains légitimes, 
et un complot contre eux leur paroissoit une 
attaque oontre la majesté des trônes. D'ailleurs, 
sans examiner les droits que pou voient avoir les 
conjurés, la conduite du pape, en s'associant 
à eux, pour satis&ire la haine et la cupidité 
d'un neveu qui passoit pour son fils, leur pa- 
roissoit toujours scandaleuse. Aussi le roi de 
France, l'empereur Frédéric, les Vénitiens, le 
duc de Milan , le duc de Ferrare , menacèrent- 
iis Sixte IV de lui retirer leur obéissance , s*il 
continuoit à troubler la chrétienté par une 
guerre injuste. Louis XI renouvellales disputes 
sur la pragmatique sanction ^ il voulut arrêter 
les annates , puisque les trésors qu'ellesportoient 
à Rome éloient employés à faire la guerre aux 
chrétiens , non à les défendre contre les Turcs. 
U cita même Sixte IV à un concile , qu'il parla 
d'assembler d'abord à Orléans puis à Lyon , 
mais qui n'eut jamais lieu (i). Enfin ^ il envoya 
en ambassade à Florence l'historien célèbre Phi* 
lippe de Comines , pour relever le crédit des 
Médicis par ime promesse éclatante de protec- 
tion (3). 

(1) /4nnal, Ecclea. 1478, §. i3, p. S74. 
(9) Mémoinê de Fhih de Commué. Jm VI » Ch. Y. «- Qdieet. 
wdv* de* Mémoinei T. XII , p. 40* 
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CBA». i.mr. Les plus sages cardinaux voyoient avec doa« 
leur l'autorité pontificale compromise par Fin- 
considération du pontife; mais ils croy oient 
bien plus important de la sauver y que de con- 
traindre Sixte IV à écouter les conseils de la 
prudence et de Ja justice. Dans une de ses der- 
nières lettres (i) > le cardinal de Pavie écrivoit 
au pape : oc Je sais qu'il vient à nous , de la part 
» du roi de France, un ambassadeur fort estimé 
7> dans les Gaules , dont la commission est toute 
7> pleine d'orgueil. H est chargé de nous retirer 
» Tobéissance des François , et d'en appeler à 
3» un concile , si nous ne révoquons pas les cen- 
3) sures prononcées contre les Florentins , si 
7> ceux qui ont tué Julien , ceux même qui ont 
3> approuvé ce meurtre , ne sont pas punis ; en* 
3> fin si nous ne'renonçons pas à la guerre que 

» nous venons de commencer Cependant que 

^ pourrions*nous faire de plus honteux , quelle 
» plus grande plaie , quelle mort plus cruelle 
» pourrions-nous infliger à Tautorité de Rome, 
y> que de révoquer notre sentence , avant même 
3» que l'encre avec laquelle elle a été écrite soit 
y> séchée. Le seul fléau que Dieu nous ait accordé 
y> pour notre conservation, tomberoit de nos 
y> mains ; le bftton apostolique ne conserveroit 
» plus de force pour briser les vases inutiles; 

(i) Le cardinal de FaYi« monnit !• 1 1 teptoaibra 1 479. 
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y> la puissance séculière auroit alors un refuge mav. mxw. 
)» contre les censures , et ce que notre foiblcsae 
» aurait abandonné une fois , notre courage ne 
» pourroit jamais plus le recouvrer ». 

Le cardinal proposa ensuite au pontife de 
gagner du temps par des réponses évasives , de 
promeltre qu'il admeltroit les Florentins en 
grâce^ s'ils témoignoient leur repentance; mais 
de déclarer qu^il ne pouvoit le fiKre que dans 
une assemblée de tous les cardinaux , et que 
cette assemblée étoit impossible pendant la peste; % 
de retenir , sons ce même prétexte de la peste , 
les ambassadeurs françois dans un lieu éloigné 
de la cour; de suivre enfin Pexemple du roi 
de France , qui quelquefois avoit différé un an 
entier avant de donner réponse aux légats de 
Rome* a Si le roi ^ dit-il , accède, comme il est 
» probable , à ces délais, tous aurez du temps 
» pour atterrer les armes de vos ennemis, et 

Dieu dans sa miséricorde nous octroie sou- 
V vent des délivrances inattendues ; si le roi n'y 
D acquiesce pas , ce sera lui qui sera coupable 
» et responsable de toutes les suites de son im- 

]!> patience Alors, que votre sainteté se confiée 

y> entièrement en Dieu ; celui qui règne dans 

les cieux est plus grand que celui qui vit sur 
j> la terre. Lé premier a soutenu ses prêtres dans 
» de plus graves contentions , il ne leur man- 

qùera pas dans un moindre péril ; d'aiUeurt 
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CHAP. TxxxT. » nos ennemis combattroient pour le péché , 
x47<« nous contre le péché ; eux Yoadroient noire 
y> perte, et nous ce que nousvoulons, c'est leur 
» sal ut et leur vie. Dans une situation si dissem- 

blable, et quand notre cause est si juste , sans 
' 3» douté nous devons placer enDieu toute notre 
y> espérance » (i). 

Les conseils du cardinal de Pavie furent sui- 
vis: Sixte IV diflGéra jusqu'au a 7 janvier suivant, 
d'accorder une première audience aux ambas- 
sadeurs de France ; alors même il ne leur donna 
point une réponse positive ; il leur dit qu'A 
chargeroit un Jégat de porter à Louis XI l'ex- 
pression de ses sentimens ; cependant il ajouta 
qu'il avoit vu avec peine ce monarque prêter 
l'oreille à Laurent et à ses complices , plutôt 
qu'à celui qui n'a reçu son autorité que de Dieu 
lui-même , et qui n'en doit compte qu'à lui ; 
car le texte sacré a dit : ce L'orgueilleux qui ne 
3» veut pas obéir à l'ordre du pontife qui rend 
» un culte à ton Dieu , doit mourir par le décret 
»du juge. Ainsi tu ôieras le mal du milieu 
3» d'Israël; le peuple, en le voyant, rentrera dans 
» le tremblement , et aucun ne s'enflera plus 
» d'un vain orgueil j> (2). £t pendant que le pape 

(1) Caf-din, Papiemis Ep* 6^3 , 16 iulU 147 s* '-^jinn, EccU 
l47Sf S* i5# 16» p. S74. 

{s) RaymUdi JtmaL Ecekê, 147S, $• iS, 19, p« 975. iSv 
jirehhi» tmHê P'atieani, 
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paralyaoit par ses lenteurs et ses réponses am* «iir. t.%m. 
bignës , la ligue qui semUoit se former contre ^ 

lui , il pou rsui voit avec vigueur la guerre qix ii 
avoi( entreprise en Toscane. 



TOME XX, 8k 
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CHAPITRE LXXXVL 

Cruerre entre Sixte IV , allié de Ferdinand de 
Naples y et les Florentins. — Gênes recout^re 
sa liberté. Suite et fin de la guerre de Fenise 
contre les Turcs* 



147». 



. XjA conduite d'une conspiration demande tou- 
>4;8. jours un certain d^ré de dissimulation et 
même de fausseté ; les hommes contre lesq u els de 
pareilles attaques sont dirigées, se plaignent 
souvent avec amertume de la perfidie de ceux 
qu^ils avoient regardés comme leurs amis ; ils 
oublient leurs propres offenses , parce que ceux 
qui s'en sont vengés n'en témoignoient point de 
ressentiment , et ils demandent qu'on les attaque 
à visage découve rt et à armes égales , tandis 
qu'eux-mêmes s'enferment dans des forteresses ^ 
qu'ils s'entourent de gardes , et qu'ils arment 
tout un peuple pour se défendre. Mais pour 
que le reproche de dissimulation n'entache pas 
la réputation des conspirateurs, il faut qu'un 
danger émiucnl, un danger personnel les jus- 
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lifie. Ceux qui dirigent leurs coups d'un lieu de aLkr.t4un. 
sûreté, qui pouvant combattre avec les armes '^'^ 

des princes, ont recours au poignard des assas- 
sins, méritent seuls l'opprobrequidoitretomber 
sur la trahison. Les Pazzi et les Salviati peuvent 
paroi tre grands et dignes de respect , lors même 
qu'ils endorment les Médicis par de fausses ca- 
resses, et que les serrant dans leurs bras en 
signe d'amitié, ils cherchent sous leurs habitai 
si ces victimes dévouées portent une cuirasse ; 
mais Sixte IV, qui bénit les armes des conspira- 
teurs, et Ferdinand de Naples qui lait avancer 
son armée pour les seconder ; ce souverain 
pontife et ce monarquequiébranlenteux*mêmes 
la législation sous la protection de laquelle ils 
vivent, ne méritent pas plus d'esdme que les 
lâches qui payent des meurtriers mercenaire* 
poursatisfaire leur vengeance. Toutes les fois que 
le recours à la vindicte publique est possible , 
la vindicte privée est interdite. Les vengeurs 
des particuliers sont les tribunaux, le tribunal 
des souverains c'est la guerre Les tribunauif: 
sont impuissans pour défendre l'honneur , in&- 
dèles lorsqu'il faudroit défendre la liberté ; c'est 
pourquoi le glaive a été rendu par l'upinioa 
aux citoyens pour venger leur honneur dans 
des duels, et recouvrer leur liberté dans des 
conspirations légitimes. Les duels comme les 
conspirations sont interdits par l'honneur aux 
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«iiÀr.i.xxxTi.souTeraiii8 qui ont un autre )uge, dans le sort 

^des armes publiques. 

Sixte IV avoit peut-être de grandes pensées 
et de nobles projets pour l'indépendance de 
ritalie ; sans apprécier la liberté, il connoissoit 
la puissance des républiques; il vouioit assurer 
à la péninsule tous les moyens de repousser les 
attaques des étrangers et des barbares , en réu- 
nissant la Lombardie à la Toscane, sous l'égide 
de gouTememens quela confiance et l'amour des 
peuples rendissent inébranlables. Le plan qu'il 
avoit conçu dans sa tète , et que nous verrons 
se développer , étoit digne d'un homme d&génie, 
et même d'un ami vrai île son pays ; mais le 
caractère du pape corronipoit son esprit, et 
méloit de la fsiusseté et de la perfidie à ses vasios 
oonceptionsJncapable de distinguer la vertu d'à* 
vec le crime, tous les moyens dexéculiou lui 
^toient indifférens , et il désfaonoroit ses prc^ets 
par les instrumens dont il &isoît choix pour 
les accomplir. Ainsi, tout en s'armant pour la 
)ibej:té , il se rendoit odieux aux républicains 
eux-mêmes; en invoquant le pouvoir de l'Eglise 
il scandalisait les catholiques, et en projetant 
l'indépendancede l'Italie, il i'exposoitle premier 
Bux invasions de l'étranger. 

Sixte IV et Ferdinand s'étoient préparés à la 
guerre, avant que les premiers coups fussent 
portés par les Pazsi contre les Médicis. Leii Flo* 
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•TentinSy au contraire , n'avoient point encore <HAr.i.mn. 
d'armée, et il leur fidloit un temps assesE long 

pour s en former une. On rassembloit pour eux 
en Lombardie tous les capitainesqui cherchoient 
du service, et on avoit engagé sous leurs dra- 
peaux INicolas Orsini , comte de Pitigliano ^ 
G>nrad Orsini , Rodolphe de Gonzague ^ frère 
du marquis de Mantone, ses deux fils, et 
d'autres capitaines. Quant aux petits princes 
de Romagne qui faisoient tous le métier do 
condottieri , Sixte IV avoit prévenu les Floren- 
tins. Il avoit pris à sa solde Frédéric duc d'Urbin^ 
Robert Malatesti , seigneur de Rimini , et Co&- 
tanzo Sforza ^ seigneur de Pesaro. L'armée pon- 
tificale ainsi complétée, entra sur les terres de 
la république au mois de juillet avec celle du 
duc de Calabre (i). Les Florentins ne pouvant 
tenir la campagne , distribuèrent leurs soldats 
dans les lieux loris , sur les confins de Tétat de 
Sienne et du duché d'Urbin. ils formèrent aussi 
un camp au Pôggio impériale ; mais là on voyoit 
autant de troupes indépendantes qu'ils avoient 
de condottieri dans leur armée; aucun ne vou- 
loit reconnoîtr© Fautorité d*an autre ; les ordres 
des commissaires nommés par la republique 
étoient méprisés; chaque capitaine se croyoit 
au moins l'^I des bourgeois qui siégeoient 

(k) Scipiont jémmirato, L. XXLV* j>* tiàt^ 
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cH4r.i.xxxvi.daiis le conseil , et il auroît cru manquèr à son 
»47«- honneur, s*il avoit obéi aux commandement 
d'un homme que sa naissance et son rang n'éle- 
vassent pas au-dessus de tous les autres. 

Les Florentins , pour rétablir la subordinar- 
tion, offrirent au duc Hercule de Ferrare le 
commandement de leur année, avec une paye 
de soixante mille florins , qui se rëduiroit à 
quarante mille à la paix. Us ne voulurent point 
écouter les conseils de la seigneurie de Venise , 
qui leur représentoit qu'Hercule ayant épousé 
une fille de Ferdinand, niettroit peu de vigueur 
à combattre Alfonse de Calabre son beau-r 
frère (i). Hercule hésita lui-même assez long- 
temps avant d'accepter les offres qui lui étoient 
faites , et ce ne fut que le 3o août qu'il signa son 
traité avec les commissaires florentins 

Cependant les hostilités avoient commencé 
dès le milieu de juillet , les ducs d'Urbin et 
de Calabre avoient ravagé avec une extrême 
cruauté la partie du territoire florentin qu'ils 
avoient envahie ; ils avoient assiégé successi- 
vement Rencine , la Castellina, château fort à 
huit milles de Sienne, et Radda, Ces trois for- 
teresses avoient été défendues avec courage , 
mais toutes trob avoient capitulé , sous condi- 

(i) Mmnn SamUù viU tb^ DuefU di Fênewia, T. XXII, 

p. 1309. 

(9) Svipione jimmiraio» L. XXIV, p. 
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tion d'ouvrir leurs portes aux eimemii , si elles <sâv.lic«xvi. 
n'étoient pas secourues avant un terme donné ; 

et Farmée florentine , instruite de cette capitu- 
lation, n'avoit point osé livrer bataille pour 
les sauver (i). Les ennemis avoient pris en* 
suite Moitaio, ils assiégcoient Brolio, ils me- 
uaçoient Cacchiano, lorsque le duc de Ferrare 
arriva enfin le 8 septembre à Florence. Le i a il 
alla visiter le camp ; mais pendant ce temps 
même Brolio se rendoit aux ennemis presque 
en sa présence ; et ceux-^CL , au mépris de la 
capitulation qu'ils avoient signée , pilloient et 
brùloieot ce château , comme ils avoient peu 
auparavant pillé et brâlé celui de Radda (2). 

Jusqu'à l'arrivée du duc de Ferrare , les Flo- 
rentins avoient pu s'alQQiger de n'avoir point de 
chef ; ils ne tardèrent pas ensuite à se repentir 
d'en avoir choisi un qui manquoit de talent ou 
de résolution , si même il n'étoit pas en secret 
•d'accord avec leurs ennemis. On avoit attendu 
le moment fixé par les astrologues , pour lui 
remettre le bâton du commandement : et ceux- 
ci l'avoient différé jusqu'au 27 septembre , à 
dix heures et demie, ou seize heures à l'ita- 
lienne. £n attendant que le moment fîLVorable 
fût Tenu y Hercule avoit laissé prendre Cac- 

(i) Viano Sattêâe di Jilegnto JilègnUt. p. 785. *— Ortandû 
Malavotti Storia di Sitntuu P. III , L. III , f. 73. 
(3) Scîpione jimmirato* L* XXIV, p. 197. 
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caAr.f.x.xxvi.chiano sous ses yeux, et il laissoit assiéger. 
'^'^ Monte San^SoYino dam le val de Chiana, une 
des places les plus importantes de la frontière , 
puisqu'elle coniinandoit Teutrée de la plaine 
d'Arezzo et de celle de Cortone ^ du yal d'Anibra 
et du val d'Arno (i). 

Tantôt le duc de Ferrare disputoit avec les 
commissaires florentins , tantôt arec ses pro- 
pres officiers ; il ne trou voit jamais qu'aucun 
lieu fût assez sûr pour y asseoir son camp ; il 
.xefusoit de s'approcher des ennemis > et il s'em- 
pressa de conclure avec eux un armistice aux 
conditions les plus désavantageuses. 11 consentit 
à ce que pendant sa durée, le duc d'Urbin cdn.- 
tinuât les travaux du siège de San-Sovino. Cet 
armistice s'étant terminé à la iin d'octobre , le 
duc de Ferrare proposa de remettre San-Sovino 
en mains tierces , pour donner le temps de 
recommcnc-er des négociations^ il suggéra en- 
core d'autres expédiens , qui montroient toua 
ou la foiblesse de son caractère , ou sa mauvaise 
foi , et il se refusa constamment à livrer bataille 
pour délivrer les assiégés : ses forces étoient ce- 
pendant à-peu-près égales à celles des ennemi»; 
il avoit sous lui sept mille hommes de cavalerie 
etsix mille fantassins^ le ducd^Urbinavoitmille 
cavaliers de plus et deux mille fantassins de 

(») Sci^ione Ammiraio, L4. XJsLlV, p. iaâ« 
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moins (i). Enfin Saii-Sovino se rend il le 8 no- oip.i.xxxvu 
Vjembre y presque sous les yeux du duc. de i'er- 
rare-; et les ennemis a'étant mis en quartiers 
d'hiver entre Foiano , Lucignano et Asinalunga, 
sur les frontières de l'état de Sienne, il termina 
de son, côté cette honteuse campagne, en logeant 
ses troupes entre l'OImo et Pulicciano (2). 

On ne peut se défendre de quelque surprise 
en voyant que Laurent de Médicis ne parut 
point dans le camp florentin , pendant le cours 
d'une guerre où sa patrie n'étoit engagée que 
pour lui. Il avoit laissé l'armée éprouver les 
inconvéniens , d'abord de l'insubordination , 
avant que le duc de Ferrare y fût arrivé y en?- 
suite de la défiance , et peut-être de la trahison^ 
après sa venue , sans essayer d'y rétablir l'ordre 
ou d'en presser les opérations. Le gouvernement, 
ellui-méme peut-être, n'avoient pasune grande 
confiance en ses talciis militaires • mais les com- 
missaires que la république envoyoit à l'armée^ 
n'étoientprobablement pas plus belliqueux que 
lui. Lorsque le manifeste de Sixte IV et de Fer- 
dinand avoit été porté à Florence, et que Lau^ 

(1) On comnençoit dora à compter la eavalerM par etca- 
ûrùB§,itia9quadnep le pluaaoaveoi de soîmite^qiiinse boitomea. 
Le dacd'Urbin en aToit 109. et lea Florenlina 94. DiaritimTar^ 

wtme. p. 389. 

(a) Scipione Jmmirato.Li, XXIV, p. l'io^-^jéllegr^^UegrtUi 
J)iari Sanetù T. XXIU , p. 7^4* 
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r.H/Lr.T.xxxTi.rent.s'y ëtoit \u désigné comme seul enuemi ^ 
de ces deux souverains , il avoit convoqué un 
conseil de RichiesU^ où trois cents citoyens 
avoient été invités. Il leur av oit déclaré qu'il 
étoit prêt à se soumettre à Fexil, à la prison , à 
la mort même, si sa patrie croyoit devoir le 
sacrifier , pour se soustiuire à l'attaque de ses j 
ennemis. Mais en même temps il leur avoit j 
rappelé que leur prudence et leur persévérance 
suffîsoient seules pour résister à Forage , et par- 
venir au terme des maux dont on les menaçoit. 
Les Florentins appelés à ce conseil, répondirent 
à cette interpellation généreuse , en s'engageant 
à consacrer leurs fortunes et leurs vies à la 
défense de Laurent de Médids (i). 
' Tandis que les décemvirs de la guerre fai- 
soient de nouvelles levées de soldats^ rassem* 
bloient des munitions, et rétablissoient le ma- 
tériel de l'armée , la république envoyoit ses 
plus habiles négociateurs aux puissances dont 
'elle pouvoit espérer des secours. Donato Ac- 
ciaiuoli, l'an des hommes de lettres les plus rc- 
commandables du siècle , avoit été cbaif^é de 
Fambassade de France; mais il mourut à Milan 
avant d'avoir pu se rendre à sa destination , et 
^Guid' Antonio Yespucci lui fut donné pour suc- 

(i) Scipiow ÂmmirtUo» XXIV, p» — MacchiavelU 
ièL L. Vin, p.S8o» 
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ccsseur (i). Cependant tous les témoignages ch a r.T.xxxvi. 
d'amitié que Louis XI avoit donnés à la répu- 
blique florentine , ne dévoient avoir aucun ré- 
sultat. Ce monarque, vieux et malade, craignoit 
toujours que r£urope ne s'aperçût de sa déca- 
dence 9 et n'y vit un pronostic de sa fin pro- 
chaine ; aussi cherchoit-il à Foccuper par des 
négociations , à l'étonner par des menaces , à 
lui imprimer la pensée de sa constante activité; 
et cependant il se gardoit en même temps de 
s'engager dans des entreprises qu'il n'aïu'oit 
plus la force de suivre (a). Les Siennois, mé- 
nagés en vain par les Florentins, s'éloient dé- 
clarés ouvertement pour leurs ennemis. Les 
Lucqucis , toujours jaloux de leurs puissans 
voisins , étoient aussi tout disposés à prendre 
parti contre euxj et Pierre Capponi, fils de 
Méri , qu'on leur envoya comme ambassadeur, 
eut la plus grande peine à les retenir dans la 
neutralité, par des concessions de tout genre (3). 
Jean Bentivoglio qui occnpoit à Bologne à-peu- 
près le même rang queMédicis à Florence, de- 
meuroit dans liuaction , encore qu'il fut allié 

(i) Scipione Jmmiralo, L. XXLV, p* Ia6« — /• Mich» 
BntH\ HUt. Florem. L. VII * jp« 167. 

(a) Mémoifêê Philippe de Coawua» L* Vl^Chap* VII, 

(5) Scipione jdmmiralo, I-, XXIV, p. i3o. — AJacc/uat-ei/i 
L. Vlïl,p. 392. 
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de Laurent. Manfredi , seigneur de Faenza*v 
i47<^- n'étoit pas plus actif. Les Vénitiens s'étoieni 
* formdUement opposés à ce que ces deux sei^ 
gneurs attaquassent la principauté d'Imola , 
appartenant à Jérôme Biario, pour que la 
gueme ne s^allumàt pas en Romagne. 

Toute Pespérance de Médicis et des Floren* 
tins reposoit sur leur alliance avec les deux 
états de Milan et de Venise. Maia les Vénitiens 
profitèrent de ce que les alliés avoient déclaré 
ne faire la guerre qu'à Laurent de Médicis , non 
à la république florentine, et ils protestèrent 
quHIs n'étoient point obitgiés à défendre de sim- 
ples citoyens dans leurs querelles privées. D'ail- 
leurs ila étoient encore engagés dans une guerre 
rùineuse avec les Turcs , et cette, année même 
une invasion formidable les avoit fait trembler. 
La régence de Milan secondoit de bonne foi !• 
gouTemeïnent florentin , mais le roi de Naples^ 
pour ôter à Laurent ce puissant auxiliaire^ 
avoit trouvé moyen d'occuper la duchesse 
Bonne d'une* manière plus grave dans ses pro«» 
près étals. 

Ferdinand commença d'abord par traiter 
avec Prosper Adomo, qui étoit toujours gou- 
verneur de Gênes au nom du duc de Milan y 
mais qui avoit montré Tannée précédente, pres?^ 
qu'alitant de défiance de ses auxiliaires nii1a« 
nois que de ses propres ennemis. Ferdinand 
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hA ofirit de Icii aider à rétablir les Cvénois dans 
leur indépendance , et lui envoya à cet eflbt 
deux galères , avec de gro9ses sommes d'aigent. 
La duchesse Bonne , avertie aussitôt de cette né- 
gociation, chargea levêque de Como de venir 
prendre le gouvernement de Gênes. Celui-ci 
Arriva dans la ville sans suite et déguisé ; il 
assembla le sénat dans Téglise de San-Syro -, il 
lui communiqua les lettres du prince qui rap* 
peloient Prosper , et le nommoient à sa place ( i ) ; 
il n'osa point cependant faire celte déclaration 
au palais public, et demander l'investiture, 
avant d'avoir rassemblé quelques soldats. Pros* 
per Âdoruo profita de ce délai ^ il appela à lui 
tous ses partisans , tous ceux mêmes qui , dans 
les factions ennemies , lui paroissoient attachés 
à la liberté de Gênes j il leur fit créer six capi- 
taines du peuple , pris parmi les bourgeois et 
les artisans, et changeant^ le titre de* gouver- 
neur conlie celui de doge, il proclama l'indé- 
pendance de sa patrie (a). 

Cependant , la garnison milanoise n'ocpupoit 
pas seulement les forteresses, elle s'étoit aussi 

(l) jéntonii GalU dt r^bus Genuena. p. 284. — DkWm Par- 
mense. T. XXJI, p. 281. — Vbert. Folielœ Genuena. Hi%U 
li. XI , p. 643. — V, Bizarro Hiat. Gen, h, XV « p. 346. 
^Jgoêt. UiuêUninnL L. V, f. 937 • B. 

(b) jint. GaNi dr rt6. Gtmitnt^ p. aSS. — UbwU Foiiêf^. 
l^XI.p^SéS. . 
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€VAr.iJWTbi«tiaiiGhée'cUiis left îles de maisons, q^ai en 
étoient le plas rapprochées , en sorte qu'on fat 
obli^ de livrer dans les rues des combals joui> 
naliers. Les familles nobles paroissûient toutes 
&yorables à la domination des ducs de MOan» 
Les Doria et les Spinola s'ctoient même en- ' 
fermés dans les forteresses, pour courir les 
mêmes chances que la garnison. Chacun de ces 
magnifiques palais, qui méritoieiit déjà à Gênes 
le titre de superbe , étoit attaqué et défendu 
avec de l'artillerie. Prosper Adorno invita Ro- 
bert de San-Severino , alors réfugié à Asti , à 
venir se mettre à la téte de^ Génois, et Bobert 
saisit avec empressement l'occasion de com- 
battre la régence de Milan, à laquelle il veuoit 
à peine d'échapper. De son coté, Louis Fr^^oso, 
qui deux fois avoit été doge de Gènes, amena 
dans le port de sa patne sept galères napoli- 
taines avec un petit nombre de soldats (i). 

La régence de Milan sentoit combien il étoit 
important de défendre Gênes, avant que ses 
forteressses fussent enlevées par le peuple^ et 
comme les chevaux ne peuvent être que de peu 
de ressource clans les montagnes de ]a Ligurie , 
elle avoit rassemblé une armée où Ton comp* 

(i) jéiUoH* Gain de rebitê Gemunê» p. aSSé — Uberti Fotieùt. 
Genuenê, Hittor. L. XI ^ p. 644. — Annah Plàeentini Ant» 
Bipaiteu T. XX, p. 966.— .P. BiMorro, HiêU Genuêm, L. XV» 
p. S48. — Jgoêt. Giu9timam\ L. Y» f. fiS8. 6. 
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toit huit mille fantassins armés de cuirasses , oup.lxxxyv 
comme les gendarmes, six mille honmies de. 

troupes légères, et seulement deux mille cava- 
liers (j). Mais elle en donna imprudemment le 
commandement à Sforzino, fils naturel de Fraur 
çois duc de Milan , qui n'avait ni les vertus, 
ni les talens de son père. Pierre- François Vis- 
conti, et Pierre del Verme lui furent donnés 
pour conseillers; on reconnoissoit le mérite de 
ces deux citoyens dans les afikires civiles, et 
on se figura qu'ils seroient également propres à 
conduire les armées (2). 

Robert de San-Severino étoit au contraire 
un esprit turbulent et fiictieux dans les con-^ 
seils , mais un excellent homme de guerre. 
Laissant derrière lui les deux citadelles entrç 
les mains de la garnison milanoise, il alla por- 
ter ses lignes de défense dans les défilés les plus 
étroits des Apennins, à sept milles de distance 
de la ville, et près des forts appelés les €leux 
Jumeaux. Il y éleva à la hftte des fortifications, 
dont la situation augmentqit beaucpup l'im- 
portance. Son armée jétoit peu nombreuis^e, et 
la milice de Gênes en devoit faire toute la force. 
Pour élre plus sur de la réunir, il fit lire de- 

(a) Uiferii Foiietœ, L. XI 9 p. 644. Le journal anonyme 
Parme porle Tarmée à 90,000 hommes. T. XXII. Jitn JUtL 
p. 98» ; ei d'aalret à âSiOOo. ' 

(2) Anton. Oaiii tfe n6uê Oéitùmtê. p. sgn. 
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cB&F.uuixTi.Yant le peuple, par un religieux dominicain, 

une lettre qu'il prétendit avoir interceptée, par 
laquelle la duchesse de Milan annonçoit à Fé- 
Téque de Como la prochaine acrivée de Tarmée 
qui venoit le délivrer. Dans cette lettre, on pro- 
mettoit à la garnison de récompenser sa con- 
stance , en lui abandonnant le pillage de Ciéneè 
pendant trois jours , puisqu'il éloit temps de 
domptet cette ville turbulente, que la misère 
iseule pourroit ramener à une obéissance pas* 
sive (i). En effet, après cette lecture, tout ce 
qu'il y avoit à Gênes d'hommes en état de por- 
ter les armes , accourut se ranger sous les dra* 
peaux de Robert de San-Severino. Il eut soin 
de les partager en bataillons soumis à des offi- 
ciers expérimentés, et l'organisation qu'il donna 
à cette milice, l'égala presque à une armée. Il 

^ s'assura aussi de l'avantage du terrain , non- 
seulement en face , mais sur les flancs des lllila- 
nois, et il attendit leur attaque. 

La bataille commençale matin du 7 août i^^8, 
et continua pendant plus de sept heures , avec 
un extrême acharnement. Trois divisions furent 
successivement conduites à l'attaque des ligneii 
occupées par les Génois , et elles furent con- 

^ stamment repoussées. Les Milanois ayant eu six 

(j) Jnton. GaUL L. I, p. aSg. — Ubtrtua Foliota, L. XI « 
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venis hommes tués^ et un grand nombre de 
blessés , se déterminèrent enfin à la retraite ; 
mais ils s'étoient imprudemment engagés dans 
des défilés d'où ils ne pou voient sortir que par 
une Tictoire. San-Severino ne permit point 
qu'on les suivit immédiatement dans les gorges 
des montagnes par lesquelles ils dévoient re- 
passer. Il craignit qu'il ne fussent encore à temps 
de se retourner , et que les milices qui s'ébran- 
leroient pour les poursuivie, ne sussent point 
conserver leurs rangs. Mais lorsque les Milanoift 
se virent au milieu de ces dangereux défilés , 
ils sentirent eux-mêmes combien il seroit fiicile 
de les y accabler, et cette crainte suffit pour 
jeter le désordre parmi eux 5 chacun voulut 
devancer ses compagnons, pour échapper de 
ces gorges redoutables; chacun )eta ses armes 
pour être plus agile , et l'armée qui venoit de 
' combattre avec vaillance, ne sembla plus être 
qu'un troupeau timide qui fuyoit. Alors les 
Génois attaquant les Milanois par derrière , ne 
trouvèrent plus de résistance, les montagnards 
les accablèrent du haut des rochers , en faisant 
rouler des pierres sur eux. Les assaillans s'atta* 
choient surtout à faire des prisonniers, pour 
les vendre comme forçats, aux capitaines des 
galères du roi de Naples , qui venoient d'entrer 
dans le port (1). Cependant le nombre de ceux: 

(1) Ubertuê FqHM Gêmunê. HkU L. XI « p. $46. i*. Bi» 
TOME XI. g 
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cBA».xmTx. qu'on pouviût employer à ce travail étoit borné, 

tandis que rarniée milanoise , presqu'enUùre , 
lut obligée de se rendre, avant d'avoir franclii 
tonte la chaîne des montagnes. Les paysans ne 
trouvant alors plus d'avantage à faire des pri- 
sonniers, se contentèrent de les dépouiller, 
non pas seulement de leurs armes, mais de 
leurs habits, et Jiiénie de leurs cliemises; et 
l'on vit rentrer en Lombardie plusieurs milliers 
de soldats, qui ne portoient pour tout vête- 
ment que des ceintures de feuillages (i). 

La régence de Milan , renonçant à Tespérance 
de soumettre Gênes par la force, essaya du 
moins d'y exciter une nouvelle guerre civile , 
en réveillant des partis qui sembloicnt éteints, 
IVune part elle rendit la liberté à Ibletto de 
Fieschi, de l'autre elle engagea la faction des 
nobles à faire revenir à Gênes Baptiste Fré- 
goso , fils du doge Pierre. Les Milanois assiégés 
dans les deux forteresses , sans espérance d'être 
secourus, les consignèrent à ce Baptiste. Quel- 
ques coups de canon ayant annoncé à ses parti- 
sans qu'il en avoit pris possession , ils s'armè- 
rent dans toute la ville , et attaquèrent avec 
acharnement la porte Saint-Thomas. Le parti 

umi Hitê. Oêtuitnêh* 1m XV, p. 56o.— Agoti. Giuatmtani. 
Jm V, f. 95S. 

(i) AnHm, Oaiti âe ivfttit Genmna^ p. 291-293. — Diar, 
Fannenêe, T. XXII, p. 284. 
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de Prosper Ad orno paroissoit y avoir Tavan- cui.v m%vu 
tag&y lorsqu'Jblettojde Fieschi, qui avec tous 
ses cliens s^étoit rangé du côté du doge , prêta 
l'oreille à des propositions qui lui furent faite» 
de la part de Baptiste Frégoso. 11 se fit payer 
six mille florins pour abandonner la cause des 
Adorni^ mais moyennant ce prix il entraîna 
encore le lieutenant du roi de Naples dans le 
parti opposé. Il étoit indiJETérent à Ferdinand 
qu'un Frégoso ou un Adorno fût doge de Gênes , 
pourvu que la ville n'obéit plus au duc de Mi*- 
lan. Prosper, qui venoit d'abuser de sa victoire, 
en faisant pvimr de mort, comme rebelles, quel- 
ques-uns de ses ennemis , fut tout à coup aban* 
donné par le plus grand nombre de ses parti- 
sans. 11 se vit obligé de sortir de U ville le 26 
novembre 1478 9 et de s'embarquer sur une 
galère de Naples. Peu de jours après Baptiste 
Frégoso, déjà eu possession de toutes les forte- 
resses, fut proclamé dc^ de Gênes et reconnu 
par tous les partis (1). 

- Lorsque la régente de Milan avoit envoyé son 
armée dans le9 montagnes de Gènes , elle avoit 

(1) Anton» Gain de ràbu» Genuenê, II» p. a^S-Soo. C*ett 
la fin de ce pelil oarra^e» écrit avec chaleur, avec élégance, et 
un grand amour pour la liberté. ^ Diarium Pmmente, 987 et 
sgo. — Ubtrli ^Hstœ, Jj. XI , p. 647-648. — jinntil* Placen- 
tini. T. XX, p. 967. — P, £iMrro, L« XV, p» 355. — jtg* 
GiuaUniani. L. V, f. 940. 
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€BAP.i.xuTi.ordonnéàSforzino9 qui la commandoit, de la 
conduire en Toscane , aussitôt qu'il auroit sou- 
mis les Génois révoltés , et de seconder de tout 
sou pouvoir Laurent de Médicis* La défaite de 
cette armée détruisit les espérances de Laurent^ 
et la révolution de Gênes le menaçoit encore 
d'une autre calamité. Les marchands floren- 
tins, comptant sur Talliance du duc de Milan , 
seigneur de Gênes, avoieiit fait de cette ville le 
grand entrepôt de leur commerce maritime. 
Quatre galères cliargées pour leur compte, dont 
la valeur s'élevoit'à plus de trois cent mille 
florins, dévoient y entrer sous peu de jours. 
Si elles étoient saisies et confisquées par le nou* 
veau gouverneineiit allié de Ferdinand , une 
perte si considérable décourageroit les Floren- 
tins , et leur ôteroit les moyens de continuer la 
guerre. Laurent se vit donc obligé de ménager 
les Génois, au risque de mécontenter la du* 
chesse de Milan* La seigneurie de Florence fé« 
licita Baptiste Frégoso sur son élection , et lui 
ofirit son amitié , en même temps qu'elle s'ex- 
cusa auprès de Bonne de ces égands forcés ponr 
ses ennemis (i). 

Les négociations de Laurent de Médicis avec 
Venise acquéroient d^autant plus d'importance , 
que ses autres alliés lui oSroient moins de res- 

(i) Sçipion0 JmnUnto. L* JUUV , p* i9o« j 
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sources. Cette république devmoit l'unique c«-««^ "»»^ 
pérance , l'unique appui des Florentins. Mais 

pendant toute ia première année de la guerre, 
elle avoît été accablée par des calamités qui lui 
dtoient jusqu'à la possibilité de secourir les 
Médicis. La première et la plus redoutable étoit 
commune àYenise et à Florence: c'était la peste ^ 
die paroit avoir été causée en Italie par une invA* 
sion de sauterelles. Au mois de juin 147B , une 
armée de ces redoutables insectes couvrit trente 
milles de longueur et quatre de largeur dans les 
territoires de Mantoueet deBrescia. Le marquis 
liouis de Mantoue employa des milliers d'où* 
Triers à les tuer , mais il ne prit point la pré- 
caution de les faire enterrer ensuite^ la con- 
tagion, conséquence de leur décomposition, se 
manifesta aussitôt (i). Elle avoit gagné laTos^ 
cane, ravagé Florence et son territoire, et en- 
levé à la république plusieurs de ses officiers 
les plus distingués ; elle avoit même forcé à 
abandonner sans défense quelques-unes des for- 
teresses, et parmi les deux armées elle avoit,- en 
un mois, enlevé plus de deux mille soldats (2). 
A Venise , la peste avoit éclaté avec tant de vio- 
lence qu'on ne pouvoit plus rassembler le con- 

(1) Diarium Parmenae.T» XXII, p. aSo. 

(a) Scipione jimmirtUo» L. XXIV, p. laS. Diar^ Parm 
menée» p. aSg. 
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c»ÀP.T.xxzyx.5eil des Prégadi ; tous les nobles qui le compo- 
soient s'étoient enftds à la ciam pagne. Dans ce 
danger toujours imminent d'une mort hideuse, 
tous les calculs d'une politique éloignée deve- 
-noient sans intérêt ; aussi les Vénitiens , loin 
de pouvoir fournir aux Florentins les secours 
•d'hommes et d'argent sur lesquels ceux-ci 
avoient droit de compter, ne purent, qu'après 
de longs retards y assembler le sénat pour don- 
ner leurs ordres aux ambassadeurs qu'ik en- 
voyoient à Rome. Ceux - ci furent chargés de 
représenter au pape qu'il mettoit en danger la 
chrétienté par là guerre qu'il excitoit en Italie; 
•que c'étoit en quelque sorte faire cause com- 
mune avec le Grand-Turc , dont on pouvoit à 
toute heure craindre l'invasion ; que si le pape 
tresedésistoit pas de cette conduite, la seigneu- 
rie de Venise , d'accord avec l'empereur et le 
roi de France, lui retireroit son obéissance^ et 
en appel leroit de ses injustes décrets , à un con- 
cile futur (i). 

I/accusation portée contre le pape, de secon- 
der les projets de Mahomet II, n'étoit que trop 
fondée. Jamais les progrès des Turcs n'a voient 
mis l'Italie dans un plus grand danger; Fexift- 
tence de Venise elle-même se trouvoit com- 
promise , et la moindre diversion, de ses forces 

(i) Jndr» JSavagigro Sior* Ftnex* p. i i&S. 
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pouYoit la Ëdre succomber aux attaques du«'A'*<™m* 

grand ennemi de la chrétienté. 

Les Vénitiens, épuisés par de si longs efTorts^ 
avoient, dès la fin de Tannée 1476 , £dt âdre 
à Mahomet II des propositions de paix. Cehii-ci 
avoit demandé que Croia lût remise en son 
ipouToir y avec tous les lieux forts que la sel- 
giieurie avoit acquis depuis le commencement 
de la guerre. Il réclamoit de plus le payement 
de cent cinquante mille florins , pour une dette 
contractée par les administrateurs des mines 
d'alun , et pour un vol fait à son fisc , que la 
république avoit en quelque sorte autovisé. Ces 
dures conditions ne furent point acceptées , 
mais elles donnèrent lieu de conclure un ar- 
mistice de six mois (i). Pendant l'année 14769 '^7^ 
les Vénitiens iravoient point agi contre les 
Turcs; ils n'avoient pas cependant été sans 
inquiétudes pour leurs possessions du Levant. 
Xa reine Charlotte de Chypre, cherchant tou- 
jours de nouveaux expédiens pour rentrer dans 
son royaume , avoit adopté don Alonzo , fils 
naturel du roi Ferdinand. Deux galères napoli- 
taines dévoient la prendre à Rhodes pour la con- 
duire au Caire, où elle vouloit solliciter la pro« 
tection du Soudan d'Egypte. Le conseil des Dix 
en ayant eu avis, ordonna à Antoine Lorédano , 

(1) Andr» Navagiero Slor* Vtneit» ^. 1146. 
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«■AP.Lxxxvu capitaine général de ses galères , d'enlever de 
>436. Chypre les trois fils naturels du dernier roi^ 

aussi bien que sa mère Mariette , sous la garde 
de laquelle il les avoit laissés. Tous quatre fu^ 
xent conduits à Venise , et retenus sous bohno 
garde. Ainsi la république abusoit de la con- 
fiance que le dernier des Lusignan avoit re- 
posée en elle; ou lui-même étoit un usurpa- 
teur, et n'avoit pu transmettre aucun droit à 
sa veuve , ou ses fils naturels avoient le même 
droit que lui. Lorsqu'ils se réunissoient à la 
reine Charlotte , lorsque les fils légitimes et les 
biitards des Lusignan confondoient leurs in- 
térêts ensemble , les prétentions de Catherine 
Cornaro et de la république de Venise deye- 
noient tout-à-fait insoutenables (i). 

La guerre avec les Turcs se rènouyela en 
i477- Achmet, Sangiak d'Albanie, vînt me lire 
le siège devant Croia, avec huit mille chevaux. 
Les câmpagnes furent ravagées^ et leurs habi* 
tans s'enfuirent dans les montagnes • mais la 
ville étoit tellement forte, bien plus par sa si- 
tuation que par des ouvrages élevés de main 
d'hommes , qu'elle pou voit défier les attaques 
des ennemis. Pietro Vettori y commandoit , et 
' Francesco Contarini , provéditeur d'Albanie ^ 
étoit chargé de rassembler une armée dans la 

(i) jindr, Navag'wo Stor, Vene»* p. 1 146. 
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province, pour faire lever le siège. Pendant tout chap.lxxxti. 
l'été les habitans de Croia se défendirent avec '^^7* 
beaaconp de Tignenr : à la fin du mois d'août 
Contarini parut à Âlessio , avec deux mille hom- 
mesde cavalerie vénitienne, cinq cents chevaux 
légers, et une bonne in&nterie albanoise , que 
Nicolas Ducajni lui avoit amenée. De là il s'a- 
vança le % septembre, dans la plaine au pied de 
Croia, que les habitans nommoient/b Tïranna, 
et où les Turcs avoient formé leur camp à quatre 
milles de la ville. Le combat entre les deux 
armées s'engagea vers midi , et dura jusqu'au 
soir , sans que l'infanterie vénitienne se déta- 
diât jamais de la cavalerie pesante. L'une et 
l'autre opposoient bxo^ Turcs un rempart , que 
les charges redoublées de leur cavalerie ne 
purent ébranler. Alafinde la joumée,les Turcs 
s'enfuirent àbride abattue , abandonnant même 
leur camp. Les habitans de Croia firent une 
sortie, ils renversèrent les deux redoutes qui 
leur fermoient le passage, et vinrent partager 
le pillage du camp ottoman , où ils trouvèrent 
de grandes richesses, et beaucoup de vivres qui 
oommençoient à leur manquer. Mais les Turcs, 
retirés sur les montagnes voisines , voyoient au 
dair de la lune le désordre des vainqueurs , 
dans ce camp qu'ils venoient d'abandonner. 
Revenant plus rapidement encore qu'ils ne s'é- 
toient éloignés , ils fondirent sur les Vénitiens 



Digitized by Google 



j38 histoire des RÉPUB. ITAIiIBNNESI 

ciiàp.i.xxxvi.qui se disputoient leur butin -y ils en massacré- 
>477* rentle plus grand nombre , ils tranchèrent la tète 
à Contarini qui éloit tombe entre leurs mains ; 
ils dissipèrent toute l'armée albanoise, et ils 
tuèrent plus de mille hommes au seul corps 
des troupes italiennes (i). 

On n'éloit point encore revenu à Venise de 
l'effroi qu'avoit causé cette déroute, lorsqu'on 
apprit au mois d'octobre que le pacha de Bosnie 
Tenoit d'envahir le Friuli. Cependant la répu- 
blique , tirée de sa sécurité par la précédente 
invasion , avoit chargé le provéditeur François 
Tron de fortifier cette frontière : une chaîne de 
retranchemens avoit été élevée, des bouches de 
risonzo près d'Aquilée , jusqu'à Gorizia. Les 
digues des fleuves avoient été mises à profit pour 
cet ouvrage ; de longues courtines avoient été 
élevées en terre , revêtues de gazon , et fortifiées 
de place en place par des tours ou des bastions 
de ihéme nature. Tous ces ouvrages avoient 
été plantés de palissades, ou plutôt de troncs 
de saules vivans , et si serrés les uns contre les 
«utres , qu'ils ne laissoimt aucun passage. Ce 
■retranchement , qui s'étendoit sur une longueur 
de douze ou quinze milles , ressembloit au mur 
d'une forteresse. Deux camps avoient été ^ale- 

(i) iV. j4. SabeiliGo, V. III i L. X, f. aa3. •— Jndr, Nava-» 
gicro» p. 1147* 
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ment fortifiés dans les lieux où FIsonzo avoitciAr^umiTi. 

paru guéable , Tun à Gradiska , l'autre à Fo- 
gliano. Gorizia , enfin y qui avoit aussi un pont 
sur ce fleuTe y avoit été fortifiée avec plus de 
soin encore (i). Géronymo Novello de Vérone, 
vieux capitaine qui avoit son lils et un grand 
nombre de braves officiers autour de lui , avoit 
été chargé de garder ces retranchemens, avec 
environ trois mille fantassins , et plusieurs 
corps de bontoe cavalerie : ainsi protégés , les 
habitans du Friuli reposoieat dans une entière 
sécurité. 

Mais les Vénitiens n'avoient pas pris d'asses 

bonnes mesures pour être avertis d'avance des 
mouvemens de leurs ennemis. Un soir du mois 
d'octobre , ils virent parohre lacavalerieturque, 
autour de celui de leurs camps qui étoit au-delà 
du fleuve , avant qu'on leur eût annoncé sa 
sortie de la Bosnie. La journée éloit déjà trop 
avancée pour combattre 3 aussi départ et d'autre 
on se prépara à la bataille pour le lendemain. 
Dans cette nuit même cependant les Turcs 
s'emparèrent du pont de Gorizia, sans qu'on 
en fut informé au camp de Gradiska. Far ce 
pont, le pacha Mar Beg, Amat Beg, ou plutôt 
Achmet Giedick (2), fit passer un millier do 

(1) M. ^. Sobettieo. D. m, L. X, f. 9s3« r* 

(a) Demelrius Caotemir attribue celte expédition à Acbmet 
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cajLP.Lxxzri. chevaux au-delà du fleuve, tandis que dans un 
'^7^*- autre endroit la cavalerie turque ayant décou- 
vert une clairière sur le bord opposé, traversa 
l'Isonzo à la nage j et plaça une embuscade 
dans le lieu où elle vouloit attirer les Vénitiens. 
Le lendemain , Achmet fit passer l'Isonzo à toute 
son armée , et vint offrir la bataille à Géronymo 
Novelloqui l'accepta. Elle fîit soutenue quelque 
tem ps avec assez de cou rage. Le fils de Géronymo, 
qui commandoitlapremière escouade , repoussa 
vaillamment les ennemis. Mais malgré les aver- 
tissemens de son père , qui se défioit de leur 
facilité à prendre la fuite , il se laissa emporter 
à leur poursuite , et tomba dans l'embuscade 
qui lui avoit été préparée ; son escouade y fut 
détruite en entier. La seconde , qui le suivoit , 
efiOrayée de ce changement de fortune, lâcha 
pied, et sa fuite , aperçue jusque dans les der- 
niers rangs, mit en désordre toute l'armée. 
Chacun ne songea plus qu'à gagner un lieu de 
sûreté. La cavalerie turque , terrible dans la 
poursuite, étoit sur le dos des fuyards , et elle 
continua d'abattre des têtes jusqu'au-delà de 
Mersan. Géronymo Novello fut tué dans la ba- 
taille 9 de même que son fils , que Jacques Ba- 

Giedick. L. III , Cbap. I . Sa; et il remarque que les nomt 
d'Alabey» Amatbey , Marbej, ne sont point Tares. Fu(^er 
nomme toisi le chef de cette ezpédiiioo Achmet , eene dire qae 
ce foit le Tisir. Spiggel derShren» Boch V» Cap. XXV , p. 8s6. 
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doero, Ana&tasio Flaminio, et beaucoup d'autres rMiFxxxxn. 
gens de marque. Les Turcs firent aussi un grand ^* 
nombre de prisonniers (i). 

Cependant la cavalerie ottomane se répandit 
aussitôt dans toute la plaine qui est entre l'Isonzo 
et le Tagliamento. Tout ce que le feu pouvoit 
dévorer fut livré aux flammes. On voyoit 
brûler en même temps les fourrages, les ré- 
coltes , les bois , les fermes , les villages et une 
centaine de maisons de campagne , ou plutôt de 
palais, appartenantàdesnobles Vénitiens. L'his- 
torien SabeUico , qui étoit alors lui-même dans 
un château, à quelque distance d'Udine, avoit 
sous les yeux cet immense incendie , qui du 
haut d'une tour, paroissoit pendant la nuit une 
mer de feu. Après deux jours donnés au ravage 
de cette plaine , les Turcs passèrent encore le 
Tagliamento , et incendièrent aussi le pays situé 
entre ce fleuve et la Piave. La nuit on voyoit 
de Venise même les flammes de ces incendies , 
et elles y répandoient la consternation. On élut 
un provéditeur général pour Flstrie : on donna 
ordre à celui de l'Albanie de se rendre dans le 
Friuli , on chargea le provéditeur de Lombar- 
die d'assembler les milices de Vérone , de Vi- 
eenoe et de Padoue ^ des nobles Vénitiens furent 

(i) M. A, Sahellico. D. UI. L. X, f. 234. — Marin Sanuiç, 
vite, T. XXU, p. i2obf 
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cuf.txzxTt. députés à la gourde de chaque forteresse, et le 
. a novembre, une armée nouvelle se mit en mou* 

Tement pour chasser les Turcs des lieux qu'ils 
occupoient ; mais ils étoient repartis d'eux- 
mêmes , et ils avoient repassé l'isonzo (i). 
1478* Toutes les conquêtes des Turcs avoient été 
précédées par des expéditions semblables àcelles 
qu'ils venoieut de faire dans le Friuli. Ils rui- 
noient le pays par leurs incursions , pendant 
plusieurs campagnes de suite , avant de songer 
à y faire des établissemens. Si ou les eut laissés 
pénétrer de nouveau dans le nord de ITUilie , 
ces provinces dévastées n'auroient bientôt plus 
été susceptibles de défense ; et en peu d'années 
les annes du croissant auroient été portées jus^ 
qu'au cœur de la Lombardie. Les Vénitiens 
firent tout ce qui dépendoit d'eux pour se mettre 
à couvert de ce malheur. Ils avoient reconnu 
qu'ils n'avoient pas assez de cavalerie sur cette 
frontière , et ils y rappelèrent Charles de Mon- 
tone, fils de Bracdo , au retour de son expédi- 
tion contre Sienne. Us fortifièrent Gradiska , ils 
relevèrent les remparts qui avoient été abattus; 
ils enrégimentèrent vingt nulle hqmmes de 
milices dans leurs provinces de terre ferme , 
et ils distribuèrent tous les liabitans de Venise 

(1) Andr. Navt^ro Stor, P'ênêM, p. 1 J/. Jl, SaheiSeo. 
D. UI, L. X • f. mS. — DiaHum ParmensÊ. T* XXU» p. aSS. 
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en compagnies , qu'ils obligèrent à s'exercer aux cAàP.«xxTk 
évolutions niililtiircs (i). 

Cependant le aiége de Croia avoit toujours 
continué , et cette ville commençoit à manquer 
de vivres. Lia républ ique de Venise, abandonnée 
par les autres états de FItatie , inquiétée par les 
intrigues et l'ambition du pape et de son fils 
Jérôme Kiario, craignit de n'être plus a^sez 
puissante pour fermer long-temps aux barbares 
rentrée de la péninsule. Elle essaya de nouveau 
d'obtenir la paix de Mahomet U. Thomas Mali- 
pim , provéditeur de la flotte , fut autorisé, au 
mois de janvier 1478, à se rendre lui-même à 
Conatantinople , pour offrir* à la Porte la ville da 
Croia , File de Stalimène , le bras de Maine 
dans le Péloponèse, tous les autres lieux que la 
seigneurie avoit conquis pendant la guerre ^ et 
cent mille ducats , au nom de la ferme des 
aluns, contre laquelle Mahomet faisoit des ré- 
clamations. Toutes ces conditions furent accep- 
tées par le sultan , mais il y joignit celle d'un 
tribut annuel de six mille ducats. Malipieri 
répondit qu'il n'étoit point autorisé à le pro- 
mettre j et il demanda , pour consulter ses com* 
metlans , deux mois à dater du i5 avril. Pen- 
dant ce temps, on apprit à Venise que le roi de 

(1) Jttdr, Navagiero. T. XXm, p. 1 149. — if. J. Saheliko. 
D. ni,UX«f.a95. 
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mé».uàxYu Hongrie et le roi de Naples avoient traité avecle 
grand seigneur, etreconnu toutes sesconquêtes. 
On ne pouvoit espérer aucune diversion du côté 
de ]a Perse ; Ussun Cassan étoit mort , et ses 
quatre &ls étoient divisés entre eux. Croia étoit 
réduite aux extrémités , et ne pouvoit plus se 
défendre. Dans des circonstances aussi mena- 
çanteSy le sénat de Venise résolut le 5 mai d'ac- 
cepter les conditions dictées par les Turcs, 
quelque dures qu'elles fussent. Mais quand on 
porta cette réponse à Mahomet, il déclara n'être 
plus tenu par sa parole. La situation des deux 
parties avoit changé , disoit-il , pendant le temps 
qui s'étoit écoulé^ il regardoit Croia comme 
déjà à lui , puisque aucun pouvoir humain ne 
pouvoit plus la sauver; et si les Vénitiens étoient 
résolus à acheter la paix par le sacrifice d'une 
ville d'Albanie , c'étoit Scutari , et non plus 
Croia , qu'ils dévoient lui abandonner. Mali- 
' pieri i^'ayant aucun ordre relatif à cette de- 
mande nouvelle, quitta Constantinople sans 
avoir rien conclu (i). 

Les habitans de Croia avoient soutenu le siège 
pendant un an enti^, et durant les derniers 
mois ils avoient été réduits à se nourrir des 
alimens les plus immondes. Ils apprirent ^ ce- 
pendant que le sultan, précédé par le sangiak 

(i) Anirm Na»agkro. p» ii&s* 
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Soliman , et par le beglierbey de la Romanie , cHAMaaxw. 
étoit arrivé devant Scutari avec une ii oni breuae 
armée. Ils lui envoyèrent le j5 juin unedépU'- 
talion pour ofifrir de se rendre à lui. Ils en 
obtinrent un écrit signé de la main même de 
Mahomet , par lequel ce monarque s'engageoit 
à leur permettre à tou9 de se retirer avec tous 
leurs biens y s'ils n'aimoient mieux vivre dans 
Croia sous sa protection et assurés de sa faveur; 
Cette alternative leur étant offerte , tous dé- 
clarèrent qu'ils renonceroient à leur patrie, et 
qu'ils iroient vivre dans le lieu que la seigneu- 
rie de Venise leur assigneroit. Cependant ils 
.livrèrent leur forteresse , et ils se mirent sous 
la conduite de Tescorte que le pacha Aaron^ 
. commandant d u siège , leur donna. A peine fo- 
rent-ils parvenus dans la plaine, que celui-ci 
les fit charger de fers , pour les conduire au 
grand-seigneur. Mahomet, après avoir réservé 
quelques prisonniers de marque qui pou voient 
• payer leur rançon, fit trancher la tête à tout 
le reste. Ainsi finirent les derniers des com- 
pagnons d^armes de Scanderbeg. Son peuple 
tout entier devoit le suivre de bien près dans 
. le tombeau (i). 

Mahomet pendant ce temps assiégeoit déjà 

(0 Andr, Navagitro. T. XXUr, p. 1 153. — Marinas Bath- 
tiui de Scodreoêiexpagnatiite» Uil,^. S99. 

TOME XI. 10 
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Scutari ; mais les habitans de cette ville , qui 
M7»> s'étoient attendus k son attaque; , «voient toiit 
préparé pour une vigoureuse défensQ. Tous ceux 
qui n'étoient pa3 en état de porter les armes 
avoient été renvoyés de la viUe^ il n'y restoit 
plus que seiae cents citoyens , et deux cent 
cinquante femmes. La garnison étoit composée 
de six cents soldats. Le provéditeur vénitien 
étoit Antonio de LesBie. Bfaliomet avmt dans 
son camp le beglierbey de Romanie, le sangiak 
Soliman , et les plus grands officiersde schi em- 
pire. Les pavillons de son armée couvroient 
toute la plaine de Scutari, toutes les pentes des 
montagnes , et tout le pays , aussi loin que là 
vue pouvoit s'étendre (i). 

On a voit attendu l'arrivée de Mahomet au 
camp musulman , pour ouvrir les premières 
batteries contre Scutari; mais le sultan , loin de 
savoir gré à ses généraux de cette déférence, 
leur reprocha de n'avoir pas fàit plus de pro- 
grèsJ Une simple enceinte de murailles fermoit 
la ville , et la redoutable artillerie des Turcs y 
ouvrit bientôt une large brèche. Cependant la 
pente rapide du terrain , et la difficulté de gra- 
vir la montagne , sur le haut de laquelle le 
mar étoit assis, suppléèrent à ^a.foiblesse. Les 

« 

(i) M. jiiÊU.StAeUieo» 0. HI • L. X, f. asS. — Jfar. Av^' 
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Turcs d(»iiièrent un asiaut à celte brèche leoiv umi. 
9a juillet ; après un combat obstiné ils furent * 
repousses avec beaucoup de perte , et accablés 
par les pierres et les feux d'artifice qu'on fidsoît 
pleuvoir sur eux (i). 

Mahomet fit alors dresser ses batteries contre 
une partie des murs dont Taccès lui parut plut 
facile. G>mme ils n'étoient soutenus par aucuu 
terre-plein, ils furent bientôt entr'ou verts, et le 
sultan ordonna un nouvel assaut pour le 27 )uilr 
let . Mais afin de profiter de Vimmense supériorité 
de ses forces , il divisa son armée , que les his- 
toriens vénitiens portent à quatre-vingt mille 
hommes , en plusieurs corps qui dévoient sa 
succéder sans interruption , et renouveler l'as- 
jEHiut, jusqu'à ce que les habitans de Scutari 
saooombassent à tant de fatigne. Antonio de 
Lezze , averti de cet ordre donné par l'ennemi , 
partagea également sa garnison en quatre bri- 
gades , qui dévoient se renouveler toutes les six 
heures. L'assaut commença avant le point du . 
jour ; les janissaires montoient à la brèche aveo 
intrépidité, au travers des pierres roulantes, des 
feux et des Ûèches qu'on lançoit sur eux; ils fran- 
diissoient les ruines des murs, et s'e£brçoient 
ensuite de gravir le long du rempart intérim 

(1) jéndr. UavagUrQ. p. }i54. Mar. ^arlcliu* «i\ duuae la 
date. L. U> 4t$. 
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tuk9XBan. qui formoit la dernière enceinte. De nouveatt± 
assaillans arrivant tou)our8 par derrière , pcMr- 

toient en quelque sorte les premiers rangs , et 
les poussoient par force jusqu'au sommet du 
rempart; mais il» n'y arrivoient jam"» qa* 
transpercés de coups de lances et d^épées ; avant 
d'avoir pu combattre eux-mêmes ^ ils relom- 
boient morts sur leurs camarades , qui ne de 
décourageoient point. Mahomet , furieux de 
rencontrer une résistance si obstinée , donna 
ordre de continuer Tattaque avec des troupes 
toujours nouvelles, pendant toute la nuit, et 
pendant la moitié du jour suivant. £nfin, soit 
que ses soldats rebutés de tant d'efforts , véEor 
sassent de combattre plus long-temps, ou qu9 
lui-même sentit Tinutilité de cet ejO^oyable car-r 
nage , il fit sonner la retraite , après avoir perdu 
un tiers de son armée (i). • 

Le sultan changeant alors en blocus le siège 
de Scutari , s'occupa de réduire soutf son obéist> 
sance le reste de la province , afin d^oter aux 
assiégés tout espoir de secours. Comme ia flotte 
Ténitienne auroit pu arriver jusqu'auprès-de 
la ville , en remontant la Bogiana , il ferma 
Tembouchure de celte rivière avec un pont 
-g^i de deux redoutes. II envoya le beglierb^y 

(i) jéndrea J^avagif.ro* p. il 55. — Marinua BarUtiu$ de- 
Scodrensi expugmttiont* L* II» p* 420-452.. 
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46 Romanie assiéger les divers châteaux du cBAr.Lxxxn, 
YoUinage ; oekd de Sebeiiico, qui appaitenoit '^'^ 
à Jean Cssernowitsch , se rendit sans combattre ; 
la ville de Drivas lut prise le sixième jour après 
l'ouverture du siège. Jacques de Moato^ qui y 
étoil proTéditeur , fut conduit avec tous les 
habitans, sous les murs de Scutari, oùMabomet 
lui fit trancher la téte , afin de £dre oonnoitxei. , 
aux assiégés le sort qui les attendoit^ s'ils ne se 
hâtoient d'apaiser sa colère. La ville d'Alessio 
fui abandonnée, mais deux galères furent sur- 
prises dans son port, et deux cents marins qui 
les montoient furent envoyés au supplice. La 
seub forteresse d'An tivari . brava toutes les. air 
laques des Turcs. Lapins grande partie de Tété 
ayant été consumée à la poursuite de ces diffé- 
rons sièges , Mahomet confia le commandement 
de Tannée qui bloquoit Scutari , à son visir 
Achmct Giedik , et il retourna à Coaslanti- 
nople (i). 

Pour occuper ailleurs en même temps les 

forces de la république , Mahomet II avoit 
donné ordre au pacha de Bosnie d'envahir de 
nouveau le FriuU, et Von, prétendit que. le xoi 
de Hongrie , à la persuasion de Ferdinand de 
Naples, dont il avoit épousé, en 1476, la fille 

(1) Jndr. Navagiêro. T. XXIII , p. 1 165. — A/. J. Sabellico, 
Deca m • L. X, f. 995. jl^arûiiit BarltUuê de Seodrenù 
9Sj^ugnaiion0* I* III, p. 434* 
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«iAv.tuzn.Béatrix , accorda aux Turcs le passage par se» 
états y pour que cette diversion empêchât le» 
Yénitiens de prendre part à la guerre de Too» 
cane (i). Le pacha de Bosnie parut sur les bords 
de risonzo avec quinze miUe chevaux y mais 
il les trouva garnis par des milices rassemblées 
sous les ordres de Vittor Soranzo , provéditeur 
de la province y tandis que le comte Charles de 
iAontone commandoit les gendarmes enfermés 
dans le camp de Gradiska. Ce fut en vain que 
le pacha provoqua Montone au combat : celui- 
ci y averti par l'expérience de Tannée précé^ 
dente , savoit qu'il arrêteroit mieux les barbares 
en restant immobile. Les Turcs , après plusieurs 
tentatives inutiles pour entrer dans le Friuli ^ 
tournèrent du côté des montagnes de la Car- 
niole , et portèrent leurs dévastations sur les 
frontières de TAUeniagne (a). 

Cette invasion avoit eu lieu au moment où 
la peste exerçoit le plus de ravages dans Venise , 
«n sorte qu'on n'avoit pu réussir à armer les 
barques destinées à garder Fembouchure de 
risonzo (5). La guerre d'Albanie et celle du 
Frinli désoloient en m&ne temps la république, 
les armemens du pape et de Ferdinand , et Fin- 

(l) JDiarium Parmense. p. 284. 

(a) J#. ^, SabêUico. Deeft m, L. X, f. asS. 

(8) JIMi SamOo vitg éit JhiM di Vmmia, p. isoS. 
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TftMon de lâ Toscane y causoient une nouyelle 

terreur ^ enfin , les affidres de Chypre donnoien t 
auMi de vives inquiétudes , tandis que la vio- 
lence de la contagion dans Venise, ne permet- - 
toit pas même d'assembler les conseils. La reine 
Charlotte de Lusignan , après avoir sollicité le 
pape de la rétablir dans son royaume^ s^étoit 
enfin déterminée à passer en JÉlgypte , ce qu'elle 
n'avoit pas pu , ou n^avoil pas osé fiiire Tannée 
précédente. Le loi Ferdinand avoit fidt armer 
pour elle quatre galères à Gênes, qui dévoient 
Tescorter. £n même temps il avoit envoyé à 
Teniseun brigantin catalan, dont le patron ^ 
qui se donnoit pour marchand , s'étoit chargé 
d'enlever la jeune Charlotte^ fille naturelle de 
Jacques. Le conseil des Dix , averti de ces ma- 
nœuvres , fit enfermer , par une délibération 
du 27 août 1478, les trois enfans de Jacques 
dans le château de Padoue. La jeune fille ne 
tarda pas à y mourir , et ses gardiens furent 
soupçonnés de lavoir empoisonnée. Un prové- 
diteu rfut envoyé dans les mers de Candie avec 
dix galères; il avoit ordre de veiller au passage 
des quatre vaisseaux génois , de les attaquer ^ et 
de se défidre de la reine Charlotte , en répan- 
dant le bruit qu'elle avoit été tuée dans le 
combat (i). Cette flotte se grossit ensuite jus<- 

(1) Jndr, Navt^ikrê Storia FêmMiamu p. ii5S» 
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cvr.uzzTt. qu'au nombre de viogi-sept galèreî^; lùais Qûnr* 
'^^** lotte ayoit devancé son arrivée , elle étoit déjà* 

parvenue à Alexandrie, el le Soudan lui avoit 
donné de bonnes espérances. Par Tordre des' 
Ténitiens, l'autre reine de Chypre, Catherine* 
Comaro , envoya aussi une ambassade au 
Soudan , pour lui offrir le tribut annuel du 
royaume , que jusqu'alors elle n'avoit point 
payé. Les deux reines chrétiennes plaidèrent 
leur, cause devant le souverain musulman de 
l'Égypte ; celui-ci ne prononça point, mais il 
paroissoit pencher pour Charlotte , et Venise 
pouvoit s'attendre à une guerre nouvelle contre 
les mamelucks , pour la défense d'un royaume 
qui n'étoit déjà plus qu'une colopie véni- 
tienne (i). 

Les conseils de la république, frappés de tant* 
de malheurs , menacés de tant de dangers, hési- 
toient siur Iej)a):ti qu'ils dévoient suivre, lors- 
qu'ils reçurent une lettre du gouverneur dé 
Scutari, qui rendoit compte de la situation de 
la place. Dans ïp dernier assaut, il disoit avoir 
perdu liuit de ses meilleurs capitaines y avec un 
très-grand nombre de soldats ; il ne lui restoit 
plus de vivres que pour quatre mois, et s'il 
n'étoit pas promptement secouru , il déclaroit 
qu'il seroit réduit à capituler. On eut beaucoup 
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de peine a assembler le sénat , dispersé par la cmr.mxfu 
peste , pour 1 ui faire connoitre ce rapport. Enfin 
il se Fémiit le i4 hovembro , et après une dit- 
cussion très-vive, il résolut de solder six mille* 
chevaux et huit mille fantassins italiens ^ de 
soulever l'Albanie , à l'aide de Geoi^es Czemo- 
witsch , pour joindre ses peuples belliqueux à 
Tarmée vénitienne , de rappeler le capitaine 
giaaéral Venieri, qui étoit avec sa flotte dans 
les mers de Chypre , et d'employer ainsi toutes 
les forces de la république à faire lever le siège 
de Scutaii, Mais quatre jours après, le sénat se 
rassembla de nouveau , et ce fut pour céder au 
découragement. Les militaires représentoient 
que la JSogiana étant fermée par un pont et par' 
deux redoutes, il étoit presqu'impossible à*y 
effectuer un débarquement. Les directeurs du 
trésor rendireiat cJompte de son épuisement, et 
de là pauvreté universelle /conséquence d'une 
si longue guerre, D^autres faisoient sentir que 
si l'on rappdoit de Chypre la flotte de Yenieri , 
on perdroit cette tic , qui se trouveroit aban-** 
donnée aux intrigues de Ja reine Charlotte, et 
peut-être à l'invasion du Soudan d'£gypte. Plu^ 
sieurs, e&ayésdesfréquentesattaquesdesTurcs' 
sur le Friuli , annouçoient qu'on ne seroit bien- 
tôt plus en mesure pour les repousser . Les^ainis» 
de Laurent de Médicis et ceux de la dnchesser 
de Milan , sollicitoient leurs collègues de ter-^ 
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«3i4F,i«xxTi. miner la guerre du Levant, pour que Ve- 
nise fût en état de se faire respecter en Italie. 
Us £dsoient remarquer que les deux plus puis- 
sans alliés de la république , les Florentins et 
les Milanois , étoient obligés de recourir à sa 
protèotion ; au lieu de l'assister dans ses né-> 
cessités ; que le roi Ferdinand éloit ouverte- 
ment enncani» qu'il s'étoit même engagé avec 
les Turcs par un traité de paijc et d'alliance; 
que le pape, livré à ses ressentimens, ne parloit 
qu'avec menaces ^ que la république de Gènes y 
enfin , avoit commencé contre eux des hosti-- 
lités. Dans une situation aussi dangereuse, la 
paix avec les Turcs parut seule pouvoir sauver 
la république , et le sénat se résolut à accepter 
les conditions mêmes que Mahomet voudroit 
dicter. 

£n conséquence de ces délibérations, Gio^ 
vanni Dario, secrétaire d'état, fut envoyé au 
travers de l'Albanie à Constantinople^ il trouva 
le sultan disposé à maintenir à peu près les 
mêmes conditions qu'il avoit proposées au com- 
mencement de l'année. En conséquence, cet 
«479- ambassadeur signa le a6 janvier 1479, traité 
de paix entre la Porte et la république de Ve- 
nise , en vertu duquel Scutari et son territoire 
devaient être abandonnés au grand-semeur; 
toutes les conquêtes faites pendant la guerre, 
dans la Morée, l'Albanie et la Dalmatie^ de- 
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Toient êlre restituées réciproquement. Les Vé- chap.wxxvi. 
nitiens deroient payer an sultui cmt mille 
ducats , au nom de la ferme des aluns , qui 
^Yoit iait banqueroute à Constantinople au 
commencement de k guerre ; ils dévoient payer 
de plus un tribut annuel de dix mille ducats ; 
mais cette condition , qui pouvoit paroitre hu- 
miliante , n'étoit au fond qu'un abonnement 
aux droits et gabelles de l'empiré ottoman ; 
car y moyennant ce payement , les Vénitiens 
deyoient jouir d'une franchise absolue pour 
toutes leurs marchandises , dans tons les états 
de sa hautesse. L'ambassadeur eut aussi l'a- 
dresse de fiûrè insérer au traité^ que si quelque 
état arboroit les étendards de Si^t-Marc, awnt 
d'être immédiatement attaqué par le sultan ^ 
celui-d reoonnoitroit un tel état pouir sujet de 
la république , et réspecteroît son térritotre ; 
en sorte que les Vénitiens conservèrent l'espé- 
rance de fidre des conquêtes, par la terreur 
m^me des armes musulmanes (i). 

En conséquence de ce traité, Antoine de 
Lezze, proY^diteur, sortit d^^ âcoturi avec 
quatre cent cinquante hommes , et cent cin* 
quante femmes, qui seuls avoient survécu à 

Canlemir, L. HI» Clwp. I» Sa. — > CaUùmehuê SMgentnê dt 
fatêdê conira 2Wcof« p* 419. 
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ciiy.Lxxxvi. ce} siège meurtrier. Ils emportoient avec eux les 
'479* reliques -de leurs églises , les yases sacrés y Fai^ 
tillerie^ et ce qui restoit de leurs richesses. Ils 
passèrent ainsi au milieu de l'armée ottomane, 
à laquelle ces braves guerriers parurent ia- 
' spiver dutrespect (i). La république {^engagea 
à pourvoir à leur subsistance 5 elle vouloit 
d'abord leur donner des fiefii dans File de Chy-» 
pre ; mais comme ils craignirent Fair mal-sain- 
de ce pays, elle les distribua dans ses diverses 
forteresses,, dont elle leur confia la garde, et 
elle assura à chactin une pension de deux du- 
cats et demi par mois (2). En même temps, la 
république fit consigner aux officiers du sultan 
les montagnes de la Chimère , Strimoli , le pay» 
des Maynotes en Morée, Castel Ronipano, Sara- 
fona , et File de Stalimène. Tous les prisonniers 
fidts par- les Turcs furent remis en liberté sans 
rançon , et la paix fut jurée par le doge , et pu- 
bliée à Venise , avec une allégresse universelle , 
le jour de Saint-Marc évangéUste, aS avril liyg, 
après quinze ans de la guerre la plus redoutable 
que la. république eût encore soutenue (3). 

.(1) j|/.^&iAe//Mo. Decain,L.X, f. AfoWii 

BarhUuê de Seodr, txpug. L. lU, 437-440. 

(S) JcAdlmitter, dans aes Annales de Bavière , rapporte îei 
. IcUres da do^, da 96 férrior 14791 lesc^uellet celui-ci aunon* 
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^ii aax prineet' ehréliena la néretailé où il a'éloit troiiTé rédoii cQi.r.LxxiTi. 
à» &ive la paix aT«c lei'Tarca ; Adltr«ittMr fait conDOllraen même i/i^tj. 
tempa Taffroi qu*OD reaaenlil dana-lonl l'ampire d'Allemagne, 
quand on atxi que Mabomel II ne neroil plus retenu par lea armea 
de la république de Veniae. Annaltê Boicm gtntiê% P. II, L. LX « 
cap* 35 j p. 19S. 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Sixte IV attire les Suisses en Italie ^ leur pîc-^ 
toire sur les Milanais à Giornico» ~ // ex^ 
dte Lotriâ le Maure à ^emparer du gour 
vernement de Milan. Détresse de Laurent 
de Médicis : Use rend à NapleSj oà il signe 
une paix qui compromet ^indépendance de 
la Toscane; projet du duc de Calabrç sur 
Sienne; rëpolutions de cette république. 

1478^1480. 

wxnu La paix des Vénitiens avec les Turcs mettoit 
U7th l'Italie à couvert de Pinyasion la plus redou- 
table de toutes ; elle faisoit cesser un danger 
.qui jamais n^avoit été plus pressant, et elle au- 
roit dû être pour ses diverses puissances un 
motif de confiance et de repos. Cependant la 
nouvelle en fut reçue par la plupart d'entre 
elles avec constemalion. Aveuglées par leur ja- 
Jousie, elles n'y virent que le rétablissement du 
crédit de la puissante république qu'elles re- 
doutoient. Elles comprirent que désormais Ye» 
nise pourroit employer sans partage ses forces 
en Italie, comme elle fiiisoit avant i465. Le roi 
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de Naples et la république de Gènes, qui lui ch.lxxxt» 
avoient témoigné, lear inimitié, craignirent *^'** 
son ressentiment ; la duchesse de Milan , le duc 
de Ferrare , le marquis de Mantouc et les pe^ 
tits princes de Romagne , quoique alliés de Ve- 
nise , s'affligèrent secrètement de voir diminuer 
leur importance. Pendant la guerre du Levant, 
le sénat les avoit ménagés avec un soin ex** 
trême; à présent leur tour étoit venu de lui 
montrer .de la déférence. Mais le pape surtout , 
à la nouvelle de cette paix , ne put dissimuler 
son chagrin et son indignation. Lui qui n'avoit 
pris aucune part à une guerre qull appeloit 
sacrée, il prétendit que des chrétiens n'avoient 
pu la terminer sans ttahir la chrétienté. Il an- 
nonça à FLurope qu'il avoit alors même en- 
tamé des négociatioDS avec le roi- de France , 
Fempereur Frédéric III, et Maximilien son fils, 
duc de Bourgogne ; que sou but étoit de termi- 
ner là guerre de Florence, et de tourner con-i- 
tre les Turcs les armes de tout l'Occident (i). 
C'étoit sur ces entrefaites , disoit-il, que les Vé- 
nitiens avoient abandonné Ja cause commune; 
qu'ils avoient signé la paix , et qu'ils s'y étoient 
engagés par serment. « Non contens de cette 
» désertimn , ajoutoi tril dans une nouvelle bulle^ 

4 

(i) Sixti IF', làbêr hrwium «/ buUamm / Bpiët» 1 19» Jpud 
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..«i.r.xxxyii. » ils 56 soiit rendus plus coupables^ encore^ ils 
s479« » zifont pas rougi d'aifinner èn notre présence , 
» en présence de nos vénérables frères les car- 
» diiiauXy des ambassadeurs de Tempereur, 
^da roi, du duc.de Milan, des prélats, et 
y> d'une grande multitude de chrétiens , qu'ils 
^) observeroient fidèlement leur traité avec les 
7i mécréans, et qu'ils ^'y porteroient aucune 
,3!> atteinte (i) En eflTet , tous les efforts du 
jMipe pour engager les Vénitiens à recommencer 

. la guerre avoient été inutiles. 

Sixte IV étoit cependant fott éloigné de la 
pensée de réunir les chrétiens, ou de leur faire 

: former une ligue coptrè les Turcs. L'ambition 
a'étoit accrue en lui avecl'âge; la passion de la 
guerre et de Tintrigue s^étoit emparée de son 
flme; la colère, la haine et le désir d'augmen* 
ter k puissance de Jérôme Riario son fils oa 
son neveu, lui mettoient tour à tour les armes 
à la main* Il auroit voulu entraîner les Yéni* 
tiens dans de nouvelles hostilités, pour les afloi* 
blir, et pour priver les Florentins de leur ap- 
pui. De la même manière il voulut troubler 
Fétat de Milan , également allié des Médicis, • et 
pour y réussir il s'adressa à un peuple plus re- 
ligieux, plus docile à; sa voioc, et plus disposé 
que ne Favoient été les Vénitiens à fidre dé- 

(i) Butfa SisU Jf^,» iS UL.teptembffia 1479. ^Rt^akL 
J. 11, p. a8i. 
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pendre les lois de la morale publique , des dé- «■.laaxfià 

cisions arbitraires de ses prêtres. Il engagea les 
Suisses à violer les sermens qui les unissoient 
au duc de Milan , et à détourner, par une puis- 
sante invasion , les secours que Laurent de 
Médids pouvoit attendre de la maison Sforza. 

Depuis deux ans environ les vendeurs d'in- 
dulgences s'étoient répandus en Suisse, à Tpc- 
casion d'un jubilé , et ils avoient trouvé chez 
les bonnes gens qui hàbitoient les Alpes, une 
fermeté de foi, une confiance aveugle dans le 
pape y un empressement à se dépouiller de tous 
leurs biens pour acheter des grâces spirituelles, 
dont les Italiens, témoins des désordres de la 
cour de Home, étoient fort éloignés. Un tribu- 
nal de quatre-vingts à cent prêtres fut établi en 
Suisse, pour distribuer les indulgences de la 
buUe , et décider dans les cas dou teux ; et Rome 
apprit avec étonnement combien d'argent elle 
pouvoit tetirer de ces cantons qu'elle a voit re- 
gardés comme si pauvres. Mais l'attention de 
Sixte IV étant attirée sur les Suisses , il remar^ 
qua bientôt dans ce peuple quelque chose qui 
rintéressoit plus encore que le commerce des 
indulgences. Il comprit quel parti il pourroit 
tirer , dans les guerres du Saint-Siège , de pa- 
reils fidèles et de pareils soldats; il leur en- 
Toya un drapeau ronge béni de sa main , et il 147t. 
les exhorta à se souvenir que c'étoit leur de- 

TOME XI. Il 
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CH. Mxxvii. voir de ne point épargner leur sang pour la li* 
«47». berté de l'Église. Son légat, Guido de Spolelo, 
éréque d'Anagni , fit convoquer une diète à 
Luceme j et là , dans une séance secrète , le i*' 
novembre i47», il proposa aux Suisses de se- 
conder un parti nombreux de nobles et dé 
bourgeois de Milan , qui désiroient rétablir une 
république en Lombardie. U ne s'agissoit plus 
que d'écarter un enfant peu propre à gouvcr^ 
ner, qui étoit alors chef de la maison Sforza; 
et Sixte IV leur o&oit , pour récompense de 
cette expédition , le partage des immenses tré- 
sors amassés dans les châteaux de Pavîe et de, 
Milan j Guido ajoutoit à cette oflre dix mille 
ducats par année , pour faciliter leurs arme* 
mens. Cependant les députés des cantons confé- 
dérés ne pouvoient prendre une détermination 
aussi importante , sans l'assentiment du penjde, 
et la chose n'étoit pas de nature à lui être com* 
muniquée (i) : aussi le lég^t cherchoit il simuU 
tanément à exciter le ressentiment des pay- 
sans, tandis qu'il communiquoit à leurs diefc 
ses projets politiques. La diète se sépara sans 
rien conclure; mais le mécontentement et la 
haine des hommes d'Ury contre les Milanois 
avoient éclaté, et le lég^it réussit enfin à allu- 

(i) /o. MitUtr GuohkhÊÊ i^r S^kwntufkofh V, Cap. M,. 
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mer une guerre entre la Suisse et la Lombardie, ch.i.xxxvu. 
à l'occasion d'un bois de châtaigniers dans la 
vallée lévantine, dont la propriété étoit coi;i- 
testée (i). 

Une ancienne capitubtion lioit ^ dès l'année 

1 467, les Suisses à la maison Sforza : par Fhabilelé 
de Cecco Simoneta , elle avoit été renouvelée, 
le 10 juillet 14779 entre Jean Craléas et les can- 
tons. L'ancienne avoit reçu quelques modifi- 
cations; les arrérages dus aux Suisses a voient 
été payés , et toutes les disputes de frontières 
avoient été terminées (2) , lorsque pendant Tété 
de 14789 des sujets milanois coupèrent quelques 
. arbres dans un bois, que les Suisses préten- 
doient leur appartenir ; Cecco Simoneta appre- 
nant l'irritation des gens d'Ury , oflrit de faire 
TÎsiter les lieux par des arbitres, et si le droit 
dès Suisses étoit reconnu , de payer des dédom- 
magemens. Mais Tévéque d'Anagni réussit à 
rendre inutile la modération de ce vieux et sage 
ministre; il parvint également à étônffer les 
représentations pacifiques des cantons de Zurich 
et de Berne. Le canton d'Ury déclara la guerre 
au duc de Milan; il somma ses alliés de lui 
envoyer les secours stipulés par les traités de * 
la confédération, et tous les cantons, quoiqu'à 

(1) MulUr Guehickte der St,^weùk Buch Y» Cap. II. 
p. 175. 

(9) MuUt, Ibid, p. 169. 
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n.mjw, contre-cœur, firent marcher leur contingent. 
^' Une année de dix mille confédérés passa le mont 
Soint-^iotliard , au mois de novembre 1478 ^ 
comme la neige commençoit à le couvrir. Un 
héraut d'armes étoit allé délier le duc de Milan; 
et le comte MarsiUo Torelli, avec une armée de 
dix-huit mille hommes , attendoit les Suisses 
. sur leur frontière (i). Cependant ceux-ci çom* 
mencèrent à ravager le territoire d'Iragna ; ils 
poussèrent jusqu'à Bellinzona , dont ils prirent 
d'assaut la première enceinte j ils auroieut pu, 
avec la mémo facilité, s'emparer de la seconde ^ 
si leurs chefs eux-mêmes n'avoient craint d'ex- 
poser au pillage une ville qui servoit d'enlrepôt 
à leur commerce. Les confédérés traversèrent 
ensuite le Cenere, montagnequi sépare les deux 
V lacs, et ils menacèrcn t Lugano. Ma isaprès avoir 
e&ayé la Iiombardie par une courte apparition^ 
comme un hiver très- rigoureux s'annonçoit 
déjà syr les Hautes-Alpes , ils les repassèrent, 
avant que des neiges trop profondes les ren- 
dissent absolument impraticables (2). 

Les Suisses n'avoient laissé dans la vallée 

(1) Jifii/Zer Otêchiehie étr SehwtU, Bach V» Cap. II > p* 177* 
Diarium Tarmme, T. XXU» p« 990. Mnller a écrit Borelli 

4U lien de Tonllî 3 errear comniMe •enlemeot miib dooto 

lecopiant m* propret ootw mamucrilM. 

(9) /o. Mulkr CeêehicMê dtr SchuwM. Buch V , Cup. Il , 

V' "78- 
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levantine que deux cents hommes, fournis par «.usitiu 
les cantons d'Ury , de Zurich , de Lucerne et de 

Schwilz ; et la milice de la vallée qui se joignit 
à cette foible garnison , ne passoit pas quatre 
cents hommes. Le comte Marsilio Torelli crut 
pouvoir détruire aisément cette petite troupe, 
et s'emparer de Giomico, forteresse qui seroit 
devenue la clef du passage du Saint*6othard* Il 
s'avança jusqu'à Poleggio, avec environ quinze 
mille hommes. Henri Troger , commandant de 
Giomico se retira à son approche; mais il eut 
soin en même temps de détourner le Tésin de 
son lit, et de l'épancher sur les prairies qui 
occupent le fond de cette vallée. Le froid trè»- 
vif de la nuit changea aussitôt tout ce bassin en 
un seul miroir de glace. Les Suisses ^ retirés sur 
les hauteurs, s'étoient pourvusde crampons; ils 
attendirent que la cavalerie milanoise se fut 
engagée sur cette glace polie , avant de Tatta- 
quer. Tandis que les chevaux tomboient à 
chaque pas , que les hommes appuyés sur leurs 
lances avoient peine à demeurer debout, ces 
BÉcmtagnaids fondirent sur eux , paitsourant 
aussi lestement cette plaine de glace qu'ils au- 
roient pu faii:c une prairie. Les Milanois ne 
pouvoient £iire usage d'aucune de leurs armes , 
ils reculôient , ils vouloient fuir ; mais les che- 
vaux qui s'abattoient sous eux obstruoient tous 
les passages. Plus de quinze cents d'entre eux 



V 
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CH. t.xxxvii. furent tués, Je uombre des prisonniers fut con- 
sidérable; tune bonne artillerie, demeurée entre 
les mains du vainqueur, servit à garnir les 
remparts de Giornico, et un riche butin fut 
partagé entre les soldats (i). 
s479- Cependant Cecco Simoneta souhaitoit sincère- 
ment la paix , et il fit rouvrir la négociation i 
ceux d'entre les cantons , où les villes sont sou- 
veraines , ne désiroient pas moins^ que lui de 
mettre fin à une guerre qui troubloit leur com- 
merce. Ils contraignirent enfin les habitaïis 
d'Ury à la modération ; le bois contesté fut cédé 
aux Suisses , quelques milliers de florins leur 
furent payés en dédommagement, et la bonne 
Uarmonie fut rétablie entre les deux états* Mais 
cette courte expédition rehaussa le crédit des 
Suisses dans toute l'Italie , et atigmenta , aux 
yeux du pape Sixte IV, le prix qu'il attachoit 
à leur alliance (a). 

D'autres intrigues du pontife avoient suscité 
en teéme temps des ennemis domestiques a la 
régence de Milan , et aux Florentins. Sixte avoit 
attiré dans la Lunigiane Robert de San-Severino, 
Louis Frégoso et Ibletto de Fieschi ; et tandis 

(i) Mullêr Geêchichte. Biich V, Cap. II, p. 181. — Diar, 
Parmense. T. XXII , p. 291. -^Albert, de Ripalla Ann* Fia* 
tmU T. XX, p. 958. — Bénu Corio StorU Milan, P. VI, 
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que ce» capitaines , avec des trou pas génoises , eu, vxxxsiu 
prenoient dei châteaux aux Maleapina, et atta- 
quoient Sarsana (1) , les frères Sforza, ondes du 
jeune duc , quittoient le lieu de leur exil, par- 
oouroient la Toscane dans un appareil mena- 
çant , et venoient enfin se réunir i San-8e- 
verino (2). Les Florentins alarmés de voir 
paroitre ces nouveaux ennemis , appelèrent à 
leur solde plusieurs oondottieri renominés» 
Charles de Montone, et Deiphobe de TAnguil- 
lara leur furent cédés par les Vénitiens. Robert 
Malatesti , seigneur deRimini, Costanœ Sforza, 
seigneur de Pcsaro , et l'un des Manfredi, sei- 
gneur de forli, quittèrent les drapeaux du 
pape pour passer sous les leurs (S). 

Plus l'esprit militaire renaissoit en Italie , 
plus le gouvernement florentin éprouvoit d'in- 
oonvéniens à y demeurer absolument étranger. 
Le ducde Ferrare, général d e la république, a voit 
été chargé de repousser San-Severino, tandis 
que ses adversaires , les ducs d'Urbin et de Qt- 
labre , étoient restés dans leurs quartiers d'hiver. 
11 le ht en eflet , mais avec tant de. lenteur , 

(i) Se^ionê JmminOê. L. TOijy,^ lit. ^ Jib, âe Bipmil^ 
Ann, PiaeenU p. gSS* 

(a) Le 37 jauvier. Dùur» Parmena» p« agô*— • Ammirato» 
L. XXIV, p. i 3a. 

(JSi8QipMmJmmiruio.h. XXIV, p. i53. 
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tu.mxm, avec tant de moUefise, avec nue si grande dé*' 
■♦W- fiance d^un ennemi beaucoup plus foible que 
]ui , qu'il mit trois semaines à parcourir la côte 
de Pise à Saneane , qui n^a pas plus de cinquante 
milles de longueur : jamais il n'atteignit, jamais 
il n^entrevit seulement San-Severino ^ à qui il 
laissoit toujours pîrendie deux ou trois marches . 
d'avance sur lui. Et après cette expédition , où 
il ne s'étoit pas donné un coup de lance , il 
revint avec la même. lenteur se placer, sur les. 
fron^res'de Sienne. Le dnc Hercule de Ferrare 
n'auroit osé se permettre une conduite aussi hon* 
tense, s'il avoit eu à en rendre compte à un gou- 
vernement militaire; mais il étoitpeu toncliédes 
reproches que pou voieu 1 1 ui ad resser les Médicis^ 
avec leur coiiseil de marchands ( I )• 

A l'ouverture de la campagne, un désordre 
inattendu affoiblit encore l'armée florentine* 
On y voyoit réunis le comte Charles de Mon* • 
tone avec ses sdldats y dernier reste de Fécolede 
Braccio, son père, et Costanzo Sforza, avec 
des soldats de l'école de Sforza Attendolo, son 
aïeul. Leur rivalité datent déjà de près d'un 
siècle , et la mort de leurs chefs , le changement 
de toute leur organisation , auroient dû y mettre 
un terme. Cependant il fut impossible de les 

(i) Sripione Aounimio, L. XX^V« p. iS*. — Diarium Far» 
menue, p. Soi, 
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fidre combattre sous les mêmes drapeaux. Des CH. I.XXXTII.- 

querelles violentes, des défis , des dads, iai* '^^u* 
floient oraindire une bataille générale entre les 

deux troupes. On fut obligé de les diviser (1). 
Montone, avec Robert Malatesti y fut envoyé 
dans Fétat de Pérouse , sa patrie , oix il espéroit 
trouver des partisans ; en eflfet , une vingtaine 
de châteaux se soumirent à lui ou à son fils 
Beraidino ; mais sa mort , survenue à Cortone 
le 17 juin, détruisit toutes les espérances qu'on 
avoit reposées sur lui (a). 

L'autre armée , que commandoit Hercule 
d'Esté, fut plus malheureuse encore; pendant 
la première partie de ia campagne, elle demeura 
dans une honteuse oisiveté. Hercule Tayant 
laissée le ]o août sous les ordres de son frère 
Sigismond, pour retourner dans ses états, elle 
fut surprise le 7 septembre au Poggio impériale, 
par le duc de Calabre , et mise dans une entière 
déroute , presque sans avoir combattu (3). Les 
<^àteaux de Poggi-Sonzi et de Colle di Val 
d'Eisa , arrêtèrent cependant les Napolitains ; 
ils soutinrent Tun et fautre un siège obstiné. 
Mais comme les Florentins ne firent aucun effort 

(1) MaeehuMfttU Istoriê, L. VUI , p. $94. 

(a) Scipione Jnwitrato. L. XXIV, p« 1S6. 

(3) Scipione jàmmiraio. L. XX[V, p. l58. — JUegretto 
^jiUegretli Diario Sanese. T. XXIil, p. ygS. — /. Mich. Bruti 
Uiêt. Fhn L. Vil. p. 170. 
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cB.LxxxTu. pour les délivrer, tous deux durent se rendre 
1479* avant la fin de la campagne. Celui de Colle ca- 
pitula le dernier, le i4 novembre, et après 
cette conquête , le duc de Calabremit ses troupes 
en quartiers d'hiver (i). 

Si-deux campagnes malheureuses ébranloient 
le pouvoir de Laurent de Médicis , et lui fai- 
soient entrevoir sa ruine prochaine, il étoit 
encore plus alarmé des révolutions qui , dans 
le même temps, renversoient la puissance de 
son plus fidèle aUié. Robert de San-Severino, 
après son expédition de Lunigiane, ^étoit re- 
tiré dans les montagnes qui sont entre Parme 
et l'état de Gènes. Là, il avoit jiacé son camp 
près de Borgo-di-Val-di-Taro , de manière à 
menacer tour à tour les Florentins et la du- 
chesse de Milan. Les beaux-frères de cette du- 
chesse étoient auprès de San-Severino , et son 
camp étoit le foyer de leurs secrètes intrigues. 
L'un d'eux , le duc de Bari, mourut subitement 
le 37 juillet, et Von soupçonna les deux antres 
de l'avoir empoisonné (2). Moins d'un mois 
après cet événement, Louis Sforza, qui lui suc* 
céda dans le duché^e Bari , parut tout a coup 

(1) Seipiong Jmminio, L. XXTV, p. H^» — AlUgnito 

(2) Dior» Farmmuê» p» 5l5*"**^Mi éiWiipalta, Jnn, Pla* 
tmL p. 968. 
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avec San^Severinoetaonarméedevaiitles portes ca.««vn. 

de Tortorie, qui lui furent livrées le a3 août (i). 
11 eu prit possession au nom du duc Jean Qa- 
léav, son neren, et de la duchesse Bonne elle- 
même; il déclara qu'il ëtoit leur serviteur à 
l'un et à l'autre; que loin de prendre les armes 
contre eux, il ne s'amnçoit que pour les déli- 
vrer de leurs ennemis , et surtout de leurs mi- 
nistres infidèles. Les peuples, toujours disposés 
à reîeter sur lès ministres les maux qu'ils souf- 
frent, secondoient avec joie une révolution qui 
ne sembloit pas dirigée contre leur souvei^n. 
Tous les lieux £brts a'empressoient d'envoyer 
leurs clefs à Louis Sforza. Un historien con- 
temporain assure que quarante-deux châteaux 
se rendirent à lui en un même jour (a). Mais 
ce qui étoit plus important encore , un parti 
tout formé le âtvohsoit déjà à la cour de la du- 
chesse. Cette oour étoit partagée en deux ÙC" 
lions. D'une part , Cecco Simoneta , plus souve- 
rain que ministre , exerçoit un pouvoir con- 
firmé par cinquante ans de fiiveur, sous trois 
règnes successifs; son fils Antoine, son frère 
Jean, aon ami Orphée de fiicavo, et tous les 
vieux conseillers^ la plupart élevés sous lui, le 

(i) Diar. Parmenêe, p. «?i6. — Bernard, Corio Hiât» Milan» 
P. Vr, p. 99a. 

(a) Jlb, (fr JUpaiia, Annal. Placent. T. XX > p. 969. 
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m. I.XXXVII. regardoient comme leur chef et leur oracle. 
'^79* D'antre part, Antoine Tassini, nourri dans la 
laveur de la nouvelle cour, s'éloit formé uii 
parti de tous les envieux du ministre ^ de tous 
deux qui espéroient s'agrandir par un change- 
ment. Tassini éloit un ferrarois de la plus basse 
origine , placé d'abord comme valet de chambre 
auprès du duc Galéaz. De là il avoit passé au 
service de la duchesse; il s'étoit tellement em- 
paré de son esprit , il lui avoit inspiré tant de 
confiance, et peut-être d'amour, qu'elle ne 
vouloit plus consulter que lui dans les affaires 
d'état. Le chancelier Simoneta ne voyoit pas 
sans dépit s'élever sur ses ruines cet indigne 
rival. Tassini, blessé peut-être des mépris du 
vieux ministre , avoit conçu pour lui une haine 
implacable. Dans l'espérance de le renverser ^ 
. il avoit fermé quelques liaisons avec les beaux- 
frères de la duchesse; et lorsque Louis le-Maure 
parut à Tortone, Tassini persuada à Bonne de 
le rappeler à sa c6ur« «c Le parti que Vous pre« 
J> nez y lui dit Simoneta, quand il en fut in- 
j> formé y vous coûtera l'empiré et à. moi la 
» vie (i)y>; et cette prophétie ne tarda pas à 
se vérifier. Louis Sforza entra à Milan le 8 sep- 
tembre , il protesta aussitôt, qu'il y arrivoit 

(i) Maeehiatfeiii ht, L. Vni> p. 402. — ^«/vi. Corh, Hiêi, 
Hîto. P. VI,p. 993. 
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comme serviteur de la duchesse , et son gar- c«.wxxv«* 
dien le plus fidèle (i)^ mais dès le ii , Ceocx> 
Simoneta fut arrêté avec son fils , son frère , et 
tous ses amis (a). 

Simoneta , transféré au château de Pavie , y 
fat d'abord traité avec beaucoup d'égards ; mais 
au mois d'oc tobre, Louis Sforza lui envoya un 
de ses secrétaires , pour Tavertir que s'il vou- 
loit recouvrer la liberté , il devoit Tacheter en 
livrant environ cinquante mille florins qu'il 
avoit chez des banquiers à Florence. « J'ai été 
» incarcéré d'ujie manière illégale , répondit Si- 
» moneta; ma maison a été pillée, on m'a abreuvé 
» d^outrages : telle a été ma récompense pour 
3» avoir servi fidèlement et avec zèle l'état de 
7> Milan. Si j'ai commis quelque faute, qu'on 
j> me punisse 3 mais la fortune que j'ai amassée 
7^ par un travail honorable et une longue écono- 
» mie , passera à mes enfans. Dieu m'a fait 
y> assez de grâces ^ en prolongeant ma vie jus- 
7» qu'à ce jour , à présent je ne désire plus que 
3> la mort (3) ». Dès -lors Simoneta fut traité 
avec une excessive rigueur, il fut soumis à une 
indigne torture, pour lui arracher la confession 

(i) Diarium Parmeiut* T. XXII, p. 3t8. 

(S) Diarium Farmitêa* T. XXII , p. SaS. — BnnanL Conb. 
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CH. Lxxxvu. de crimes dont on ne le soupçonnoit même pas: 
'479* sa femme, qui étoit de la maison Viâconti , de- 
vint folle de désespoir , et le 3o octobre 1480 , 
il eut la tête tranchée au château de Pavie (i). 

La prédiction que Simoneta avoit &ite à la 
duchesse , se vérifia de tout point , et Tassini 
qui Tavoit supplanté, n^eut pas long- temps lieu 
de s'applaudûr de son triomphe* Dès le 7 oc- 
tobre i48o , Louis^le-Manre fit dédaror majeur 
son neveu Jean Galéaz Marie ^ il prétendit que 
ce prince, qui n'étoit encore âgé que de douze 
ans, étoit déjà en état de gouyemer; et sous ce 
prétexte il ôta à la duchesse Bonne toute part 
aux affiiires. Le même jour, Antoine Tassini fut 
' arrêté et emprisonné an château de Porta Zob- 
bia : le père de Tassini, Gabriel , qui avoit été 
fidt conseilier ducal , fut arrêté en même temps ; 
tous deux dépouillés de leurs biens furent exilés 
du duclié de Milan. La duchesse Bonne , irritée 
et humiliée, sortit le a novembre de Milan 
pour se retirer à Yerceil ; elle s'établit ensuite 
à Abbiate Grasso, où elle vécut absolument 
éloignée des affiiim 

(1) jéUMH. deJiipaUa Jtmal PiacmL p. gSi.^ Dior. Fofw 
me/me* p» 3&4* — Bernard, Cbm. p. j)<^. Cario étoil prêtent et 
acteur «Une ces évéïieBieua, ineif il ne lee raconte pat de bonne 
foi «pour ménager la réputation de Loois^lê-Manre. 

(s) ^/k dê MipaUa , Antu TImetmL p. g6i. — DMuhk Tar» 
même. p« S&i.-^Btra. Oario, Hût* di MUàno*'?» VI» |n 998. 
^MacchiaveiU ffiêk U VIII , p. 4o3. 
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Laurent de. Médicis, si malheureux dans ses ih.lxxxyu. 
deux premières caui pagnes , si malheureux dans '^7^ 
rallianoe sur laquelle il avoit le plus^ compté ^ 
ne perdoit point courage cependant ; il cher- 
choit en Italie même, et hors de l'Italie, des se« 
cours contre la ligne paissante qui Fattaquoit. 
De concert avec les Vénitiens il songea à rani- 
mer l'ancien parti d'Anjou , pour l'opposer dans 
le royaume de Naples à la puissance excessive 
de Feixlinand. Les envoyés des deux républi- 
ques allèrent chercher en Lorraine l'héritier du 
vieux roi René , et ils le trouvèrent empressé 
à s'engager dans les intrigues et les guerres 
d'Italie, pour £àire revivre des prétentions qui 
donnoient plus de lustre à sa maison. 

Le vieux René , comte de Provence , le rival 
d'Alfbnse et de Ferdinand , vivoit encore. Il 
mourut enProvencesenlement Fanuéesnivante, 
le 10 juillet i48o: mais il avoit survécu à toute 
sa descendance masculine , et il étoit parvenu 
à un âge ou il n'avoit plus ni la force, ni la 
volonté de troubler personne. Son généreux 
fils Jean , duc deCalabre, étoit mort en 1470^ il 
avoil laissé, de son mariage avec Marie de Bour- 
bon , deux fils , dont Patné , qui portoit aussi 
le nom de Jeau , ne lui survécut que peu de 
jours ; le plus jeune, Nicolas, mourut en i473 à 
l'âge de vingt-cinq ans , sans avoir eu d'en- 
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&ns (i). Cependant.une fille de René, Yolande , 
->4;9. avoit été mariée à Ferry, comte de Yaudemont, 
et lui avoit porté .tous les dïoits de sa mère à 
la Lorraine. De ce mariage , auquel René' n*a-- 
voit consenti qu'à contre-cœur, et pour recou- 
vrer sa liberté., étoit né René II, duc de Lor^ 
raine , qui par la mort Ûe ses cousins Jean et 
Nicolas , devenoit aussi l'IiériLier de toutes les 
prétentions de la maison Anjou sur le royaume 
de Naples. Le vieux René , il est vrai , n'avoit 
point pardonné à son petil-fils sa naissance du 
sang de Yaudemont ; il avoit fait un testament 
le 23 juillet 1474 , pour le frustrer de son héri* 
tage , et y appeler Cliailes du Maine , fils d'un 
autre Charles, comte du Maine, son plus jeune 
frère (2). Ce fut ce Charles qui légua tous ses 
droits à Louis XI par son testament du 10 dé- 
cembre i4^i 9 et qui mourut le lendemain. . 

Mais le droit des gens ne reconnoit point 
dans les monarques le pouvoir de régler ar- 
bitrairement la succession de leurs états ; cette 
succession est fixée par les lois de chaque peu* 
pie • et Toi dre immuable établi par l'hérédité , 
est le seul garant des monai'chies contre les 
guerres civiles. Aussi, ne voit-on le plus sou- 
vent de pareils testamens , que lorsque le cou- 
Ci ) Oontin, dê MonëtnlêU Vol. ÙE, f. 174. 
(il) IbidU f. 1S7. 
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tnit entre )e souTeram et son peuplecest rompu m^m. 

par une conquête, et que le monarque dépos- 
fiédé j ne transmet plus qu'un vain titre à ses 
héritiers, ho Toyaome de Maples étoit an fief 
féminin, et tant qu'il restoit un descendant 
en ligue directe du dernier souverain^ les col* 
latéraux n'y pouyoient avoir auc^n droit Les 
Vénitiens , les Florentins et tonte Iltalie , recon« 
noissoient dans René II l'héritier de la maison 
d' Anjou ; c'étoit à ce titre qu'ils lui offiroient 
de Faider à reconquérir le royaume de Naples, 
et ils le trou voient disposé , de son côté, à les 
assister de toutes ses forces. 

Pendant qu'on suivoit pour eux en Lorraine 
ces négociations importantes , Laurent de Mé^ 
dicis reçut du duc de Calabre et du ducd'Urbin 
ses adversaires, des ouvertures Inattendues de 
pacification. Louis-le-Ma.ure lui-même, le régent 
de Milan, qu'il avoit cru son ennemi , n'y étoit 
pas étranger. Depuis que Louis avoit saisi les 
rênes du gouvernement , il avoit revêtu les 
sentimens de ses prédécesseurs^ il vouloit sau- 
ver Florence, dont l'alliance lui oonvenoit, et la 
détacher de Venise ; il vouloit de même dé- 
tacher le roi de Naples du pape , et il voyoit 
déjà entre eux des semences de division. Le 
!i4 novembre , un trompette vint annoncer à 
Florence , où Von ne s'y attendoit nullement , 
qu'une trêve avoit été signée entre le roi de 
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n,ixmtu Naples y le pape et la république, pour traiter 
»479« 'de la paix (1). 

Ferdinand n'avoit aucun ressentiment per- 
sonnel contre Laurent de.Médicis, la guerre 
qu'il lui fiiisoit étoit purement politique; il 
pouvoit la terminer sans rancune, dès que 
.d'autres projets d'agrandissement se présen- 
toient à lui. Bfdtre de l'Italie méridionale , il 
désiroit étendre son pouvoir dans lltalie su- 
périeure. Déjà la révolution de Milan lui avoit 
donné iine grande influence sur la Lombardie ; 
la république de Gênes étoit presque dans sa 
dépendance ^ le duc de Calabre formoit sur 
celle de Sienne des projets que sembldit favo^ 
riser un puissant parti , et il pouvoit s'attendre 
. à ce qu'avant, peu de mois cet état reconnût 
Volontairement sa souveraineté* Il ne conve- 
noit donc point à Ferdinand de poursuivre , de 
concert avec Sixte IV, une guerre dont celui- 
ci auioit voulu tout au moins partager les fruits, 
II valoit mieux pour le roi laisser à Florence' un 
gouvernement qu'allbiblissoit la haine d'un parti 
nombreux, prendre pied cependant en Toar- 
cane d'une manière stable , attendre les évé- 
nemens , et surtout la mort du pontife. Les 
dispositions de Sixte. lY étoient absolument 
différentes ; il se sentoit humilié du mal même 

(1) Scipione Ammirato. L. XXIV ^ p. i48« — ^ AlUgrtU» 
AUegrtUi Diafi Smêi, T. XXLU » 797* 
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qu'il avoit voulu faire ausf'lorentins , autant cB.i^xxiru. 
que des reproches et dés menaces qu'il avoit 
reçues de toute la chrétienté ; il ne pouvoit' 
pardonner à Laurent, ni le meurtre de tous les 
amis de Jérôme Biario , ni lè procès scandaleux 
qui ftvoit révélé à l'Enrope leurs complots , ni 
la terreur du jeune cardinal son neveu. On. 
l'avoit obligé de proposer les conditions qu'il 
mettroit à la paix : toutes celles qu'il osa dicter, 
étoient souverainement humiliantes. Il vouloit 
que Laurent et les Florentins bâtissent une 
chapdUe, et qu'ils fondassent des messes pour 
les âmes de ceux qui étoient morts dans la con- 
juration des Pazzi ; il vouloit que la république 
demandât solennellement pardon à Fégl ise , pour 
avoir attenté aux personnes sacrées de l'arche- 
véque et de ses prêtres. Il vouloit enfin qu'elle 
restituât au Saint - Siège Borgo San - Sepolcro y 
Modi^liana et Castro-Caro , quoique ces diverses 
villes eussent été légitimement acquises par les 
Florentins j long-temps avant la guerre dont il 
a'agissoit (i). 

. Cependant la situation de Médicis à Florence 
^£me devenoit tous les |ours plus dangereuse. 
Xa ville étoit lasse d'une guerre si ruineuse*, 
soutenue avec si peu de succès ; ses troupes , qui 
avoient coûté des sommes immenses à solder , 
étoientdissipées ; les ennemis étoient maîtres de 

(1) Sc^tionê jémmirato, li. XXIV , p. iSS. • 
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cft-uwa, plniBietu» des meilleures forteresses i îh airoient 
'^s* porté succéssivement leurs ravages dans le Pi- 

san, rArétin, le val dTlsa , le val de Nié^ole,* 
le val d^Amo , la Lunigiane : presque aucune 
province n-étoit demeurée intacte ; le coniH 
merce étoit ébranlé dans la capitale, il avoit 
été frappé dans les pays les plus éloignés^pae 
la confiscation ^n'avoit prononcée le pape ; cha^ 
çun sentoit que Li guerre n'étoit soutenue que 
pour, la défense de Médicis , qu'elle étoit étiau« 
gère aux. vrais intérêts de l'état : chacun too- 
loit y mettre fin ; et Jérôme Morelli , qui pas— 
soit pour un des amis et des partisans les plus 
sélés^es Médicis , dità Laurent en plein con-^ 
seil : « Noître ville est aujourd'hui fatiguée, elle 
D ne veut plus de guerre, elle. ne veut plus de^ 
i>.menrer interdite et ejœommnniée poilr dé-^ 
n'^fendreTotr^ crédit (i) ». 

Dans ces circonstances difficiles , Laurent de 
Médids: prit .une résolution en apparmce haF^ 
die , èl qui cependant étoit la seule sage, celle 
de se rendre lui-même auprès de Ferdinand, 
de oonnoitre ses dispositions secrèfes, et de les 
mettre à profit pour négocier avec lui ; d'arrêter 
les plaintes des mécontens de Florence par l'es- 
pérance d'une paix prochaine', et de prouver 
en même temps à VEprope qu'il n'étoit point 

(0 Jacopo NanU^ lUêuFiiw, L. I, p. ta.---/, Mkh. BnUU 
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le tyran de sa patrie , puisqu'il osoit, comme cs.Lxitxv:<« 
4tm autre citoyen, se mettre entre les mains 
des ennemis , sous h, simple garsntie du droit 
des ambassadeurs. Le sort qu'avoit éprouvé 
Pijccinino à cette même cour de Naples , don- 
noit, aux3reux des autres , à sa conduite, tout 
le mérite d'un grand courage , et néanmoins 
il ne couroit point le même danger. Piocinino , 
•seul clief de son armée , ne laissoit après lui 
jîi états ni vengeurs 5 sa mort n*avoit coûté à 
Ferdinand , qu'un crime et non des combats. 
La république de Florence, au contraire , au* 
roit survécu toute entière à Laurent ; elle 
auroit montré plus de zèle pour punir les 
meurtriers de ce citojrsn illustre , que pour le 
défendre , et Ferdinand n'auroit recueilli d'au- 
tre tas^ d'une trahison , que la honte de l'avoir 
.commise. Laurent, invité par^^le duc de Ca- 
labre et le duc d'Urbin à faire ce voyage (i), 
ayant déjà reçu de Naples l'assurance qu'il y 
seroit bien reçu , fit convoquer le 6 décembre^ 
par le gonfalonier, un conseil de Bichiesti, 
pour leur communiquer ses intentions (a). U 
partit le même jour, et le surlendemain il 

(1) La lettre de Laurent, da 6 décembre, à ces deux dac», 
nous a été conserTée par Malarolti. Sioria di Siena. P. III, L. IV» 
f. 76. Médicis déclare qu'il entreprend ce voyage soua leurs 
aoapices et par leur* coiueiJs, et U leur recommando «et intéréle 
en son absence. 

(9) Soifimtê Jmmiraio* JU XXIV , p» 143« 
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MxxTii. écrivit, de San-Miniato, à la seigneurie, pour 
'^'9* prendre, congé d'elle. Dans sa lettre il ai rcpré- 
sentoit comme une victime qui s'ofire en sa- 
criQce , pour détourner le courroux de puis- 
sans ennemis (i )• A son arrivée à Pise, il y trouva 
de pleins pouvoirs des déœmvirs de la guerre, 
pour traiter au nom de la république j ses par- 
tisans n'avoient pas osé les demander au conseil 
des Cent , de peur d'y rencontrer de l'oppo^ 
si tien (a). Une galère de Naples l'attendoit à 
Livonme^ par les ordres de Ferdinand, et le 
capitaine le reçut à son bord avec les plus grands 
honneurs. 

1480, L'arrivée de Laurent de Médicis à Naples fut 
un triomphe; le second fils du roi, Frédéric, 

et sou petit-fils Ferdinand vinrent le recevoir 
BU rivage, et le monarque lui-même parut se 
croire honoré par l'arrivée d'un pareil hôte (5). 
Il eut avec lui de longues conférences sur la 
politique de l'Italie. Médicis fit connoitre au 
roi le traité déjà entamé avec René II de Lor- 
raine , par lequel ce duc s'engageoit , envers 
les deux républiques, à conduire six mille 
chevaux en Italie, pour combattre la maison 
d'Aragon (4). Il lui communiqua aussi les 

(1) Sxlai apud Roscoë. Life of Lorenxo- T. I » p. 3 a 6. * 
(a) Epdêioia BarUtoL ScoUb, €^ud Roêeoë* App9ndix XXXm 
T. m, p. 174. 

(S) Valofi m pUa Laurentti, p« $4. 

(4) Jndr. Navaglê^ $lor, r«Aes*'p. i\S3*^Seiphn4 Jmmi* 
foto. LéXXlV* p. 144. 
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offinei de Louis XI , qui pavosasoit tonr à tour im.mmu 

vouloir fkire valoir, ou les droits de la maison 
de Lorraine, ou les siens propres sur le royaume 
de Naples. Ce monarque, par son activité ^ 
par ses négociations compliquées , par sa po- 
litique mystérieuse, fiiisoit alors illusion à 
toute FEuTope sur le déclin de sa santé. L'in- 
vasion françoise, qui renversa quinze ans plus 
tard le roi de Maples de son trône, sembloit 
déjà le menacer. L'appui que Ferdinand trou- 
voit dans la cour de Rome étoit trop incer- 
tain pour être mis en balance avec ce danger. 
Le pape étoit vieux ei malade, et s'il venœtà 
mourir, son successeur pourroit être aussi em- 
pressé que lui d'agrandir ses propres neveux , et 
se jeter pour cela dans un parti opposé , qui lui 
offriroit les dépouilles de Jérôme Riario et de 
ses amis. Mais Laurent de Médicis, en présen* 
tant à Ferdinand ce tableau de l'Europe, con- 
vint qu'il étoit plus facile à la république flo* 
xentine de se venger que de se défbndie. Il 
convint que lorsqu'une fois elle auroit i^pelé 
les ultramontains en Italie^ elleneseroit plus 
maîtresse d'arrêter leur impétuosité, et qu'elle 
souffiriroit probablement autant que Ferdinand 
lui-même , d'une guerre où la Tooeane devien- 
droit leur place d'armes. L'intérêt de Ferdinand 
etdesFiorentinsétoit tropconforme, pont qu'ils 
ne dussent pas préfiérer une fidèk alliance à 
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iAvamu, une guerre sans bat. Il importoit à tous deux 
également de maintenir eu paix l'Italie , d'en 
fermer Fentiée aux Turcs par les Véniti^y 
aux François par le dnc de Milan ; d'affermir 
le gouvernement de celui-ci , que la dernière 
révolution avoit ébranlé 3 de surveiller , au 
contraire , l'ambition et les progrès de Venise , 
qui, depuis qu'elle avoit recouvré la paix sur 
0a frontière orientale , ponvoit seule dicter 
des lois à ses voisins; enfin de contenir Fesprit 
turbulent du pape qui , pour assurer à son fils 
la possession d'une petite principauté, avoit 
compromis lltalie entière par les plus fhnestea 
intrigues (i). 

.Ces considérations n'étoient pas nouvelles 
pour Ferdinand , et elles firent impression sur 
lui. Cependant on l'a voit long -temps entre- 
tenu de la haine et du mécontentement que 
Laurent avoit excité à Florence; avant de 
compter sur l'alliance de ce chef de parti, il lui 
importoit de savoir si les Florentins ne sépa- 
rercnént point leurs intérêts des siens* Dans ce 
but , Ferdinand retint Laurent long-temps au- 
près de lui , et il observa soigneusement, en 
même temps, si son absence fiiisoit naître quel- 
que mouvement. Les ennemis de Médicis pri- 
rent cette occasion pour témoigner hautement 

(r) /(Nmmi Miek. Bmii^ Hùt^nr* U VÎT , p. 176m 
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leurs craintes sur son sort : ils rappeloient la ca.i.xxxTn. 
mortcraelle de Piccinino , espérant fidre liaitre 
au roi la pensée de traiter dç même leur adver- 
saire. £n même temps ils s^opposoient avec obsti* 
nation , dans les oonaeils , a toutes les demandes 
de SCS amis, et ils déploroient le sort de la 
république^ engagée dans deux guerres à la fois, 
pendant que son chef étoit absent; car le |our 
même où Laurent étoit parti de Florence pour 
traiter avec le roideNaples , Augustin, fils de 
Louis Fr^ose, au mépris de la trèye, s'étoit 
emparé par surprise de la ville de Sarzane , que 
son père avoit vendue à la république floren- 
tine plusieurs années aupamyant (i). 

Enfin, Ferdinand consentit à signer à Naples, 
avec Laurent de Médicis, le 6 mars i48o, un 
traité de paix entre sonroyaomeetlarépubliqne 
florèntine. H exigea que les Pazzi , qu'on rete- 
noit prisonniers dans la tour de Volterra, quoi- 
qu'ils ne fassent point entrés dans là conjura- 
tion , fussent remis en liberté ; que lesFlorentins 
payassent au duc de Calabre son fils, à titre de 
solde y une somme annuelle de soixante mille 
florins. De son cAté il promit la restitution des 
villes et forteresses prises aux Florentins pendant 
la guerre et les deux gouvernemens se rendirent 

(i) ScipioneJmmimto^lMXXjy, p. i^S.^J)iar, Parmenêe» 
p. 5fl7. ^MacehimftUi i«<. L. YIII, p. 4o3, 
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m.mtyrn. garans des états Fun de Tautre ( i ). Quelqu'oppo 
sîtion que le pape eût apportée à cette négo« 
Gtation, quelque mécontement qu'il témoignât 
de n'avoir pas été consulté , quel qu'empresse- 
ment qu'il marquât pour s'allier à la république 
de Venise , puisqu'elle aypit à se plaindre aussi 
bien que lui, du manque d'égards de ses pré- 
cédens alliés , il se laissa comprendre dans le 
traité de Naples , et le^ hostilités suspendues 
l'année précédente par une trêve , ne se renou- 
velèrent point (2). La paix fut aussi publiée à 
Sienne, le a5 mars 1480 (5). 

La paix que Laurent de Médicis a voit obtenue, 
augmenta son crédit à Florence ; il y fut reçu 
à son retour comme le sauveur de sa patrie, 
n mit à profit cette reconnoissance du peuple, 
pour consolider son autorité. 11 ât créer le 
12 avril une nouvelle Iw^ie , maitf avec Finten-* 
tion de n'en plus créer à l'avenir ; car le nom 
et l'autorité révolutionnaire des balies contri- 
buaient à rendre odieux le pouvoir des Médicis. 
Il fit donc attribuer à un corps permanent dans 
l'état, cette autorité supérieure qu^ii vouloit 
conserver. Ce corps fut un conseil nouveau de 

(1) Seip* jfimmimto, p. 145.— JMweAMfwASr. Vni« |i« ^ob» 
Joe. Nardi, L* 1 , p. is. 

(a) Jaeobi Foittiênani Dimnum Homanum, T. XXIII» p* io5« 

(3) Jilegietio jtU^pHêiy Dior, Stomù p* 799* *— OrkHtd. 
MaSiwoiiL P. UI , L. IV, f. 76. 
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aaizante-dix citoyens , qui devoit être oonsulté tabosmi. 
sur toutes les «fiàires , avant tous les autres. 

Les gonfaloniers dévoient y être admis, à me- 
sure qu'ils sortiroient d'ofBce^ à moins qu'ils 
nVn fussent exclus à la majorité des voix. Le 
conseil des soixante-dix commença un nouveau 
scrutin d'élection, pour composer les magbtra-^ 
tures à venir, et il fit durer quatre ans ce scru« 
tin, afin de conserver plus long-temps dans 
la dépendance ceux qui briguoient les emplois. 
En même temps il employa les deniers de l'état 
à payer les dettes contractéçs par Laurent de 
Médicis (i). 

Laurent , que la postérité a décoré du nom de 
magnifique y tandis que ses concitoyens et les 
écrivains de son temps ne lui dounoieut cette 
épithète que Comme un titre d'honneur txmt* 
mun à tous les princes qui n'en avoient pas 
d'autre , à tous les condottieri et à tous les 
ambassadeurs , Laurent méritoit le surnom dont 
une erreur Fa mis en possession. La magnifia* 
cence étoit dans sa politique autant que dans 
son caractère : il aimoit à donner l'idée d'une 
richesse infinie, pour rehausser ainsi l'opinion 
qu'on avoit de sou pouvoir^ il ne mesuroit 
jamais son faste sur ses revenus : pendant son 

( 1 ) Ulmiê m Giovanni Cambi. Deliiie degU JErudiii. T. XXI , 
p. a, 5. 
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CH séjour à Naples ^ après une guerre ruineuse 
pour sa patrie oomme pour loi, tantôt il avoit 
distribué des dots à une foule de jeunes femmes 
de Fouille et de Calabre , qui avoicnt recouru 
à sa munificence; tantôt il avoit déployé anx 
yeux des Napolitains , dans ses achats , dans sa 
suite y dans ses équipages, toute la pompe d'une 
richesse qui n'avoit plus rien de réel : toujours 
il avoit voulu étonner et éblouir ( i ). 
. Le traité de paix qui.consolidoit sa puissance , 
ne laissoit pas d'exposer sa patrie au danger le 
plus redoutable qu'elle eût jamais conm. Fer^ 
dinaud s'y étoit déterminé, surtout pour donner 
le temps au duc de Calabre d'affermir son crédit 
dans Sienne, et de réduire cette ombrageuse 
république à une dépendance absolue de la 
couronne de Naples« Ce projet avoit été déjà 
secrètemmt entretenu par le roi Alfimse, lors-, 
qu'il vint en Toscane en i446 j il avoit été repris 
/ en i45a , eten i456; mais jamais il n'avoit para 

plus près de son exécution , que lorsque Lau- 
rent , sacrifiant sa patrie à sa sûreté personnelle, 
et l'intérêt des siècles à celui du moment, avoit 
consenti à y donner les mains, en recherchant 
la paix que le duc de Calabre désiroit plus que 
lui. 

(i) rVOD»* in pOa LmmntU. p. S6^ — ^ J^kirium PmmênÊe* 
T. XXU , p. 356. 
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Sienne avoit consacré par ses lois l'existence cm.v%%%m, 
de tous les partis qui l'aycdent successiyement 
dominée , et ses citoyens se trouvoient divisés 
en plusieurs ordres^ qui étoient plutôt des fac- 
tions, et qui portoknt tous le nom de Manii. 
Le premier, et celui qui à^it excité la plus 
constante jalousie, étoit celui des nobles , autre* 
fois propriétaires de tout Je territoijre. On les^ 
ayoit sticcesoiTenient privés de toutes leurs for-^ 
teresses, et exclus en mémo temps de toutes 
les magistratures. Le suivant étoit le Mont deé 
neuf, qui formoit à Sienne line noblesse po-'' 
pulaire, telle à peu près que Favoit été à Flo- 
rence celle des Albizzi et de leur parti. C'étoimt 
des hommes à qnid'àndehnes ridiesser, aoqtdses 
par le commerce, a voient assuré aussi un ancien 
crédit, et qui en demeuroietit eu possession par 
nndroithéréditaireLfordréouleilfoii^&tfdbM 
étoit plus immédiatement en rivalité avec celui 
des neuf. U étoit de même composé de riches 
nuardiands^ et i cette époque il comptoit dans' 
son sein environ quatre cents hommes propres 
à entrer dans les conseils , mais que la jalousie 
du gouvernement en tenoit cMiikmnnent écar- 
tés. Le reste de la nation étoit partagé entre les 
deux ordres , ou Monts plus nouveaux , des ré" 
formateurs et du peuple. 

Depuis le 27 novembre i4o5, une coalition 
exisLoit entre trois dç ces ordres, les neufs 
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<p.uixni.les réformateurs et le peuple. Us étoient seuls 
admift au gpuveruement, et les deux autres eu 
dmenroientezclus. La seigneurie étoit compo- 
sée de neuf prieurs, trois de chaque Mont, et 
' un gouialonier de justice fourni tour à tour 
par chaque ordre (i). Cette forme de gouverne-* 
* ment s'étoit maintenue avec plus de stabilité 
qu'aucune des précédentes , malgré les tenta- 
tives de Pie II lui-même , qui étoit noble Sien* 
nois, de la maison Piccolomini. Ce pape avoit 
demandé qu'on rétablît dans tous les droits de 
cité les nobles et le Mont des douse ; on avoi^ 
en i458 rejeté sa demande, mais on avoit en 
même temps cherché à le satisfaire , en admet- 
tant les membres de la&mille Piccolomini dans 
l'ordre du peuple. L'année suivante on avoit 
même donné une part dans les emplois publics 
à l'ordre des nobles (a); mais on avoit rcfiisé 
absolument d'étendre cette faveur au Mont des 
douze (5) j et dès la mort de Pie II en 1464 , ou 
avoit privé de nouveau les nobles , d'honneurs 
qu'on ne leur avoit accordés qu'à la soUicitation 
du pape (4)^ 

' Quelqu'imprudente que fût cette exdusion ^ 
les Siennois n'aToient pas eu lira de se repentir 

(1) Orlando MalavoUi Storia di Siena. P. Il, L. X, f* 1^4. 
(a) Orlando MalavoUi, F, ïil, L. IV, f. t)o ^ 6 1, 
(3) Ihid. f. 64. , 
i/t) lbi(L S. 
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d^être demeurés attachés à ce qu'ils appeloient cn.vxxx^u. 
•la Trinité de leur gouvernement. Les trois &c- 
lions réunies paroissoient avoir confondu leurs 
intérêts entre elles ; l'administration avoit été 
assez équitable pour que les richesa^ privées 
et la population s^augmentassent visiblement* 
Sienne s'ornoit de palais somptueux, qui mon«> 
troient en même temps les progrès de ropulencê 
et ceux des arts et du goût ; la r^ilUique 
avoit éprouvé peu de commotions intérieures ; 
elle s'étoit engagée dans peu de guerres au-de> 
hors , et quoique éclipsée par Féclat de Florence , 
sa puissante voisine , qui causoit aux Siennois 
une constante défiance, elle conservoit à Vexr^ 
térieur l'honneur de son indépendance ^ au-^ 
dedans la paix et la prospérité. 

Mais l'existence de deux partis formés, en 
dehors du gouvernement, étoit nécessairement 
dangereuse pour la république, C'étoit parmi 
eux que des ambitieux étrangers étoient surs 
de trouver des partisans ; c'éloient eux que le 
duc de Calabre faisoit agir , eux qu'il cherchoit 
à faire rentrer dans la seigneurie. Il demanda 
d'abord le rappel de tous ceux qui avoient été 
exilés en i456 (i). N'ayant pu Pobtenir, il sema 
la discorde entre les trois ordres qui gouver-» 

(0 Orlamb MàiavotSi. P. lU» L. IV, f. 7S« — ^iUgr. Jih^ 
gntti S)iari.8anÊêU p. 800. 
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uuTii. noient en commun ; il en arma deux contre le 
troisième, et le 22 juin 1480 les citoyens des 
neuf et du peuple prirent les armes. Ils furent 
secondés par les soldats du duc de Calabre, qui 
occupoient la place publique» Un conseil géné- 
ral y d'où ils écartèrent tous ceux qui ne leur 
ëtoient pas dévoués , et qui se trouva cependant 
encore composé de quatre cent quarante-deux 
membres , exclut pour jamais le Mont des ré-' 
formateurs du gouvernement, sur la proposi- 
tion qui en fut faite par le gonfalonier de jus- 
tice (i). Cette violente révolution , qui frappoit 
un tien des citoyens de la république , et les 
dépouilloit d'une part à la souveraineté, dont 
ils étoient en possession depuis soixante-dix^ 
sept ans , avoit été préparée avec tant de secret , 
et exécutée avec tant de promptitude, qu'elle 
s^accomplijt sans effusion d^ sang. Le duc de 
CUabre , qui l'avoit dirigée et soutenue avec ses 
• soldats , s'étoit cependant éloigné de Sienne le 
jour qu'elle s'effec^uoit, pour n'être pas accusé 
d'agir en maître dans la république ; mais i son 
retour il avoit été reçu par les nouveaux ma- 
gistrats , comme Je bienfaiteur de l'état. 11 étoit 
convenu avec eux de formel un Mont nouveau 
pour remplacer celui des réformateurs , et par- 
ticiper pour un tiers aux honneurs publics. Cet 

(t) OrhuuU iMHfoUL t, 77. — M^T* MhgrtUU p. SoS. 
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ordre nouveau, auquel on donna le nom de ch. i.xvxva. 
Mont des aggrégéa, fut composé d'un, certain 
nombre degentikhommeSyComius pour leur dé- 
vouement au duc de Calabre , de plusieurs 
membres du Mont des douze , et de celui des 
réformateurs, qu'une ambition privée détadboit 
deleurs confrères ; enfin, des &milles qui avoient 
été exclues en 14Ô6 du Mont des neuf et de ce- 
lui du peuple, pour avoir voulu, de concert 
avec Jacques Piccinino, soumettre la républi- 
que au roi Alfonse. Ainsi lescinqanciens ordres 
avoient concouru à la formation de l'ordre 
nouveau (2). 

Le gouvernement que venoit d'établir la vio- 
lence, étoit entouré d'ennemis ; il avoit toujours 
plus besoin du duc de Calabre pour se soutenir, 
«t il se rendoit aussi toujours plus dépendant de 
ses volontés. De mauvab citoyens qui se flat« 
toient d'amasser plus de richesses , d'exercer 
plus de pouvoir, de satisMre plus aisément 
tous leurs vices , sous la protection d'un tyran , 
que dans leur patrie encore libre , avoient bien 
calculé , lorsqu'ils avoient compté que la con- 
séquence de cette révolution seroit'de forcer 
en peu de temps les Siennois à se donner eux^ 
mêmes au duc de Calabre. Tout ce qu'il y avoit 

(1) Orlando MalavotH, P, m, Lb V, f. 78. Jheoki F"ùi^ 
Hmmi Diarittm Moammum» p. loS. 

TODUS XI. 1^ 
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oB.wxxvn. à Sienne d'amis de la liberté, étoit frappé de 
terreur j la crainte n'étoit pas moins grande à 
Florence. Si Facquisition que le roi de Naple» 
àvoit faite, vingt ans auparavant, de quelques 
misérables châteaux dans la Maremme toscane, 
avoit causé tant d'cffiroi , comment espérer de 
sauver la liberté de Florence , une fois que Fétat 
de Sienne tout entier seroit entre les mains d'un 
aussi redoutable voisin ? Mais un événement 
inattendu , qui glaça de terreur le reste de l'Ita- 
lie , délivra Sienne et Florence d'un asservis- 
sèment presqu'inévitable , en rappelant le duc 
de Cakbre, pour défendre ses propres foyers. 
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CHAPITRE LXXXVIIL 

Mahomet II s'empare d/Otrante / Sixte IV 
effrayé , fait la paix avec les Florentins , 
et le duc de Calabre quitté Sienne pour 
délwrer Otrante, Mort de Mahomet II. 
Nouvelle guerre allumée dans toute l'Italie 
par Sixte IF' pour le duché de Ferrore. Il 

' passe d'un parti à l'autre j et meurt enfin 
de chagrin de la paix. 



1480 — 1484. 

M AHOMET II ne faisoit jamais la paix avec 

un prince chrétien, que pour en attaquer un x48o. 

autre avec plus d'avantage ; aussi comptoit-on 

que duraut son long règne il avoit su])jugu6 
deux empires , douze royaumes , et plus de 
deux cents cités. Dans Tannée i48o , il prépara 
deux expéditions en même temps j Tune sous 
la conduite du pacha Mésithès , grec d'ori- 
gine, et issu des Paléolognes, étoit destinée h 
conquérir Rhodes sur les clievaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem \ mais le grand- maître d'Au- 
busspn repoussa glorieusement les Turc^ ; qui , 
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f.wTn..aprè8 avoir assiégé la capitale, du 23 mai au 
M80. 5 ^ fuient contraints de se retirer avec 
perte (i). L'autre armée de Mahomet se rassem- 
bloit à k Valonne , sous les ordres de son grand 
Tisir Achmet-Giédik ou le Brèehe-Dent , 
d'Albanie. Une flotte de cent vaisseaux vint Ja 
prendre à bord ; celle des Vénitiens , qui étoit 
de soimste voiles, l'escorta comme pour Fcm- 
pêcher d'entrer dans le golfe (2) ; et tout à coup 
les Turcf débarquèrent sur la cote d'Italie près 
d'Otrante, le vendredi a» juillet , après avoir 
traversé la mer Adriatique , qui dans ce lieu 
n'a pas plus de cinquante milles de largeur. 

Les babitans d'Otrante, quoiqu'ils ne fussent 
nullement préparés à cette attaque , défendi- 
rent avec vigueur leurs murailles ; mais ils 
n'étoient pas en état d'opposer une longue ré- 
sistance ; beaucoup d'artillerie et de machines 
de guerre furent débarquées par Achmet- 
Giédik, de larges brèches furent bientôt ou- 
vertes, et la ville fut prise d'assaut le 11 août 
1480 (5). La population s'élevoit, dit Sanuto, 

(i) EpUiola P9tn JtJwAuMmm ad PmU^m. 1 3 septem- 
hrÏÊ 14S0. Raynolduê. a>iS. p. a86. — Jaeobi rolaiernmi 
Dior, Roman, p. léS.'^JimaL Tuntm LtuneUatii. p. a 58. — 
Diarium Parmeme. p. 544* — afWw Grœeiœ Itisi. PoUU L. I, 
p. 96. 

(a) Marin Sanuto vite de' Vuchidi frênes, T, XXïI, p. laiS. 
(3) Dêmeiriuê Caniêmir, L. III, Chap. I , §. Sa , p. 1 11. 
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À TÛigt-deiix miUe Ames ; douze mille habitans uxt^nu 
forent massacrés dans' la première fiirenr de 
la victoire ^ mais les enfans qui pouvoient être 
Tendus avec ayantage , et ceux qu'on crut asses 
riches pour en tirer une forte rançon y furent 
réduits en esclavage (i). L'archevêque et les 
prêtres , objets de la haine des Turcs , furent 
soumis à d'afireux supplices, et tous les genres 
d'outrages et de profanations furent prodigués 
«u culte des Chrétiens (a). 

Cette attaque inattendue , et qui remplit 
l'Italie d'effroi , avoit été ménagée par les Yé- 



(1) MÊFim Samtto vUe éiDmM. T. XXII /p. ifliS. Cepea- 
dant Gianoone n'etUme qu'à Soo le nombre det morU. XXVICf 9 

Inlrod. p. 60:}. 

(a) Jocnhn Vtiaitrmni Dior. Roman, L. U, p. 1 to. « Dia^ 
rium Parmtntem p. 546 , 359. Deox cent Tipgt tne aprài cee 
évéoemene, le Légpnde s'en eet emparée» el y m mêlé aoo mev^ 
Teilknix. Françoia^Marîe d*Aili, «rebeTéque dX>lninle en 1700 « 
*a écrit qoe huit cent martyre préférèrent le eapplioe à Pabjor»* 
tien p et que» eondnita en lien eà ila dévoient monriry le véné- 
rable Antonio Primaldi , demeuré chef dn deigé après lemortdo 
l*arcfaevéqae Etienne t ent le premier la iêle tranchée; mais que 
son oorpe , an lien de tomber sans tio • reita debout , malgré tous 
les efforts des Tores pour le renverMr , et qn*ii continua à exhor- 
ter , par ses gestes , ses compagnons de malheur à la constance» 
jusqu'à c& que toos eassenl sabi le même supplice ; alors , et après 
eux tous, il consentit aussi à se coucher parmi les morts. Frcai'^ 
cisci Marias de j4ate in memorabilibus Hydruntmœ Eccleaias 
Epitome» L. K , Cap. II, p. 11. i/s Burmonni Thesauro,. 
Antiq. et Histon Jtaiùt, T. IX, Part. VIII. 
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nitiens. Les historiens de la république ne dis- 
simulent point qu'après la paix entre Laurent * 
de Médicis et le roi de Naples , leur patrie en- 
voya deux ambassadeurs, l'un au pape, l'autre * 
au grand*seigneur , pour concerter la ruiné dé 
Ferdinand. Sébastiano Gritti devoit inviteF 
MahoHiet II à reprendre les provinces de ' 
ritalie méridionale qui aToient relevé de l'em- 
pire d'Orient ( i ) . Zacharie Barbaro devoit pro- 
poser au pape de prendre à leur solde com- 
mune, et de nommer capitaine^général de leur 
ligue, René II dé Lorraine qu'ils invitoient à 
passer en Italie (a). U est probable cependant 
que les Vénitiens n'avoient pas communiqué 
à Sixte IV le projet de l'attaque d^ Turcs sur 
Otraule, projet trop dangereux pour le Saint- 
Siège ; mais Ferdinand ^ qui ne doutôit pas de 
l'inimitié de Sixte TV, le soupçonna d'avoir 
attiré sur lui l'invasion des Musulmans , et lui 
fit dire au mois d'août, par son aimbassadeur 
que s'il n'obténoit de l'Église de prompts et 
puissans secours, il Uaiteruit avec les Turcs, 
et leur donneroit passage par ses états pour se 
rendre à Rome (5). 

(i) jém^, Napagiem Star. Vatmu T. XXKII, p. iiSfî. -i. 
Marin SantOo» p» latS. ^Aibwt. ê$ JRipaka jÊmmk Fkmnim 
T« XX, p. -961. 

(9) Marin Sanuio wi9 DuthL 1 1 1 a. 

{Z) Marin SkmuiopUadÊ^ Dueki. i*. i^iS^ 
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L'effroi de Sixte IV fut extrême à la nou- ca.i.xxxmu 
velle de cette invasion : il hésita s'il n'aban- '4^^* 
donneroit point Rome et l'Italie pour chercher 
en France un refuge. 11 savoit que Mahomet 
en Youloit au siège de la religion chrétienne, 
et que lui-même et son clergé seroient exposés 
à d'affreux supplices , s'ils tomboient entre les 
mains des Turcs (i). Il y ayoit encore loin, il 
est Trai , d'Otrante jusqu'à Rome ; mais on 
pouvoit redouter un second débarquement sur 
les cotes de la Marche, et l'on assure en effet 
que les Turcs firent cette année môme une ten- 
lative pour piller le trésor de Lauretle (2). 
.D'ailleurs les Musulmans , dont les constantes 
victoires, avoient ébloui FËurope , comptoient 
alors des partisans en Italie , qui paroissoient 
prêts à se joindre à eux pour briser le joug de 
leurs prêtres et de leurs princes. Bientôt le 
bruit se répandit que Mahomet II, pour pro- 
liter du mécontentement des barons de Naples, 
avoit fait proclamer à Otrante qu'il accorderoit 
une exemplion d'impôts pour dix ans aux pa^'s 
conquis, qu'il n'imposeroit ensuite d'autre tribut 
que celui d'une piastre par tête -, qu'il laisseroit 
les Chrétiens suivre leurs lois et leur religion 

(1) Raynaidi JmuML SecUê, 1480 , i9f p« *^9f 

(a) Sur la fui seulement de Tursellinas. HUtoria Laur^ttuiœ 
jEdia» L. Il, Cap. Vf^Jpwl JRaynald. p* a^^t 
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ciktzszfm. comme ils le £ûsoient à Constantinople ^ et 
qu'enfin il avoit puni les craautés exoessiTes 
exercées par les vainqueurs d'Otrante. Quinze 
cents soldats de Ferdinand passèrent au mois 
de février i48f , à la solde des Turcs, et VoUk 
craignoit la défection de toute la province (i). 

Cependant Sixte IV adressa aussitôt des 
bulles à tous les princes dirétiens, et surtout 
aux états d'Italie , pour les exhorter à faire la 
paix entre eux, et à tourner leurs armes contre 
Fennemi de la religioti. « Si les fidèles du Oirist, 
7> disoit-il , si les Italiens surtout veulent dé- 
fendre leurs champs , leurs maisons , leurs 
3» femmes, leurs enfims, leur liberté, leur vie) 
7> s'ils veulent conserver cette foi dans laquelle 
J> nous avons été baptisés^ et par laquelle nous 
3> avons reçu une nouvelle naissance, c^est le 
» moment d'en croire nos paroles , de saisir 
y> leurs armes, et de marcher à la guerre. Que 
» les plus éloignés du royaume de Sicile ne se 
y) figurent point qu'ils sont en sûreté j s'ils ne 
3» vont pas au-devant des Turcs pour les com- 
:s battre , ceux-ci arriveront bientôt jusqu'à 
y> eux (a) ». 

Ferdinand se hftta de rappeler de Toscane le 
duc de Calabre, et il le sollicita par les plus 

(i) Diarium Parmense. p. 365, a66 etpcusim» 
(a) JRqynaid, JtmaU iScciM. 1480 » fil » 990» 
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n pressantes initanoe», de ne pas taixler à venir t-mytm 
à son aide. Ce duc sortit de Sienne le 7 août , 

•non sans exprimer le profond regret avec lequel 
il abandonnoit un projet nourri Icmg-temps par 
sa &mille , au moment où rien ne sembloit plus 
pouvoir en arrêter l'exécution. Comme il par- 
toit, les magistrats de Sienne lui rendirent les 
plus grands honnenrs; mais Ions les bons ci- 
toyens que comptoit encore la république , se 
sentirent avec }oie dâivrés d'un joug qu'ils 
, croyoient déjà inévitable (1). Le duc de Gi- 
labre passa le 10 septembre à Naples, où il in- 
corpora dans son armée un grand nombre de 
gentilshommes qui s^y étoient rassemblés. Il 
reçut aussi un corps auxiliaire de dix - sept 
cents fantassins, et trois cents cavaliers, qui 
lui fiit envoyé par son beau-frère Matthias Cor- 
vinus , roi de Hongrie. Il continua ensuite sa 
TOute vers la Fouille; Achmet Giédik avoit 
• été rappelé par Mahom^, et Ariadeno, aupara- 
vant gouverneur de Négrepont, commandoità 
Otrante une garnison de sept mille .cinq cents 
hommes. U avoit étendu ses dévastations dans 
toute la province , et menacé Brindes d'un 
siège (2)» Mais l'arrivée du duc de Calabre le 

(1) Orkuuh JUbAN^oAi • p. lO, L» Vj /. 79. ^JUêgretto 
jêikgMtti. p. 807. 

(2) GMMiMMie lêlMia tiviU» L. XXVIII, InUodocl. p. 6o9« 
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ra. LTxxviii. força de se renfermer dans Otrante, et bientôt • 
après , Galéaz Caracdolo ayant conduit devant 
le port une flotte napolitaine , ôta aux assiégés la 
communication avec la Turquie (i). 

L'efiroi de Tinvasion des Turcs avoit enfin 
déterminé le pape à se réconcilier avec Florence ; 
mais même, diins cette réconciliation, que les 
circonstances le foiçoient à désirer, il laissa 
voir toute la hauteur de son caractère. Douze 
ambassadeurs , les plus illustres et les plus aor- 
crédités parmi , les citoyens qui gouvera(»ent 
alors la république , furent nommés au com- 
mencement de novembre, pour se rendre à 
Rome. Us y entrèrent sans pompe, dans la noit 
du aS novembre, et personne de la faroiHe da 
pape ou des cardinaux n'alla au devant d'eux. 
François Sodérini , évéque de Yolterra , et chef 
de la lotion , exprima le surlendemain , dans 
une. audience, secrète , les regrets de la répu- 
blique, sa soumission aux )ugemens du papo, 
et son désir d'être réconciliée à l'Eglise. Les con- 
ditions de la paix furent débattues avec les car- 
dinaux daiis plusieurs conférences :lorsqu'enfia 
tout fut réglé entre eux , les députés furent in- 
vités à se rendre à la basilique de Saint-Pierro, 
le 5 décembre i/^So , premier dimanche de 

Favent. Après qu'on les eût ftit attendre quel- 

-> » 

<i) Ciatmone htor. civ. L. XXVIU « loUrod. p* 6o3» 
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que temps sur le portique, le pontife Yint au- ^*][g*^"* 
deviuit d'eux avec ses cardinaux; on lui dressa 
un trône en avant de la principale entrée, dont 
ks portes demeurèrent fermées : les ambassa- 
deurs, la tété nue, se jetèrent alors tons à ses 
pieds, et après les avoir baisés , ils restèrent à 
genoux, confessant qu'ils a voient péché contre 
l'Eglise et contre le Pontife , et implorant sa 
compassion en faveur du peuple qui les en- 
Yoyoit. Louû Guicciardini , vieillard septuagé- 
naire , parla au nom de tous , mais à voix basse 
en italien. Un notaire apostolique lut en- 
• suite la formule de confession , et les<x)nditions 
de la paix. Alors, lé pontife ayant imposé si- 
lence , prononça ces propres paroles : (c Vous 
3> avez péché , mes iils , premièrement contre 
y> le Seigneur Dieu notre Sauveur, en tuant 
. » cruellement et criminellement l'archevêque 
y> de Pise , et les prêtres de Dieu ^ car il est 
3!> écrit : Fous ne toucherez point à meè ointêî 
» Vous avez péché contre le pontife romain , 
y> qui exerce sur la terre les fonctions de N. S.. 
2> Jésus-Christ , car Vous l'avez diffiuné dans 
7> Funivers entier. Vous avez péché contre le 
.» saint ordre des cardinaux, en retenant malgré 
3» lui un cardinal légat du Saint-Siège ajiosto- 
» lique. Vous avez péché contre tout Tordre 
» ecclésiastique , en retirant vos tributs au 
3> derfgè de votre territoire; vous avez été la 
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T.xxxTiu.)) cause de beaucoup de rapines, d'incendies, 
» de piUagps, et de maux infinis, en n'obéissant 
j> point à nos ordres apostoliques. Plùt à Dieu ^ 
y> que dès le commencement vous fussiez venus 
3» à nous, le père de yos âmes ; alors, nous n'au- 
y> rions point recouru aux armes de la chair , 
y> pour venger les injures infligées à l'Eglise. 
3> Certainem(»it c'est à regret que nous avons 
y> sévi contre vous ; cependant nous avons dû 
» le faire , pour Thonneur de Fapostolat dont 
nous sommes chargés. Biais à présent » mes 
» fils, que vous revenez avec humilité > nous 
» vous recevons en grâce dans notre sein , nous 
» vous donnons l'absolution des erreurs et 
» des excès que tous avez confessés ; ne péchez 
» pas davantage, mes filsj ne faites point comme 
y> les chiens, qui après auoir été puai», retour- 
y> nent à leurs turpitudes. Tous avez éprouvé, 
» de reste, la puissance de l'Eglise, et vous 
.3» devez savoir combien il «st dur d'opposer sa 
» téte au bouclier de Dieu , ou de vouloir briser 
» sa cuirasse (i) ». 

Après avoir ainsi parlé , le pape prit des ba- 
guettes des mains du grand pénitencier, et en 
frappa légèrement les épaules de chaque am- 
bassadeur, qui à chaque coup baissoit la téte^ 
• • 

^i) Jacohi f^olalerrani Diarium Romanum, L. IL, p. 1I4' 
Jiaynaldi Jnnal, Ecclea, 1480, $. , p. 294. 
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et répondoit par les verseU du fBanmeMUerere «. mxntu 
mei Domine ! Après cda , ils forent de nouveau 

admis au baiser des pieds, et bénis par le pon- 
tife qui, relevé sur son trône, fut reporté au 
grand autel. Les portes de Péglise furent ou- 
vertes, et les ambassadeurs y entrèrent avec 
les autres; mais aux conditions du traité sti- 
pulées d'avance , le pôntife ajouta , comme pé- 
nitence , que les Florentins armeroient à leurs 
frais quinase galères pour £ûre la guerre aux 
Turcs (i). Ainîfti se termina la guerre née de la 
conjuration des Pazzi, et tel fut Torgueil avec 
lequel le pontife punit d'être demeurés eu vie, 
ceux qu'il n'avoit pas réussi à faire assassiner (2). 

Les Florentins profitèrent aussi de l'effroi de 
Ferdinand , et du besoin qu'il avoit d'eux, 
pour se &ire restituer les forteresses que le duc 
de Calabre avoit occupées en Toscane. Ferdi- 
nand s'étoit engagé envers, la république de 
Sienne, à lui cédet toutes les conquêtes fiâtes 
sur les Florentins, qui seroient en dedans d'un 
rayon de quinze milles pris des murs de la 
ville. U avoit en efifet consi^é aux Siennois 

(1) Jaoobi Volaterrani Diar. Rom* L« II« p. 11%. -^BjoynaUU 
jintim £cc. 1 48Q • 40 y p. 994. 

(9) JoD, Volaterr, Diar, Rom, p. 1 iS. — Seipion§ Jmmi' 
mto, L. XXiy , p. 146. — Nie. Â/aeehiaifgiit. L. VIU, p. 410. 
— Jo, Mich, Bruti. L. VII , p. 184. 
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«s. uxxTni.Moiite Domenichi, la Castellina et San-Polo; 
s4ao. mtAs il aToit conservé sôas les ordres de Pren* 

zivalleGennaro, gentilhomme napolitain , Colle 
de Val d'Eisa, Poggibonzi, Poggio impériale , 
Monte San-Sayino , et d'autres places moins 
s48i* importantes. A la fin de mars 1481 , il fit livrer 
aux Florentins tous les lieux que Gennaro 00- 
cupoit , et bientôt après il signifia aux Kennob 
Tordre de restituer aussi les conquêtes où eux- 
mêmes avoieut mis garnison. Un vif ressenti- 
Inent rèm plaça dès lors à Sienne l'aSFection qu'on 
y avoit conservée pour la maison de Naples(i). 

Le pape y qui avoit ordonné aux Florentins de 
concourir à ladéfense de l'Italie contre lesTurc^ 
voulut y contribuer aussi. 11 fit armer une flotte 
dans le Tibre , et il fit choix pour la comman-^ 
der, de celui de ses prélats qui étoit le plus 
propre à la guerre maritime. C'étoit ce même 
Paul Frégose, archevêque de Gênes, si redou* 
tablé comme chef de parti , que nous avons va 
se vouer à la piraterie , lorsqu'il sortit de la ville 
où il avoit régné. Sixte IV le fit cardinal au 
mois de mai de l'année 1480 (ti) , et lui donna 
au printemps suivant le commandement de ses 
galères. Paul Frégose vint joindre Galéaz Carac* 

<i) Orkutdo Malavotii, P. HI, L. V» f. 79. — JHe/^rettu 
'Ml«gretti Diari Saneai. p. 808. — Dior, Patmimw. p. 368. 

(a) Jacobi f^okuernuti Dior» Roman* p. laa. 
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cdoli devant Otrante. Déjà le redoutable grand- ch. ixixvin. 
vi&ir Acbmet Giédik.avoit rassemblé à la Va- 
lonne ^vingt-cinq mille hommes, qu'il alloit 
transporter à Otrante, pour continuer la con- 
quête de ritalie, lorsqu'il reçut la nouvelle de 
la mort de Mahomet II , survenue le S mai 1 4^ i , 
près de INiconiédie , mort que suivit au bout 
de quelques mois la guerre civile qui éclata 
entre ses fils Bajazet II et Jem ou Zisim (i)« 
Achmet , abandonnant alors tout projet de con- 
quête sur le royaume de Naples , conduisit son 
armée au secours de Bajazet, encore qu'il eût 
à craindre le ressentiment de ce prince pour 
une ancienne offense. Il parut devant lui avec 
son cimeterre attaché au pommeau de sa selle; 
car il se souvenoit qu'il lui avoit dit ; « Si ta 
deviens sultan , jamais je ne le tirerai pour 
y> ta défense y>. Mais lorsque Bajazet Fappelafit 
son père , l'invita à oublier les fautes de sa 
jeunesse , Achmet Giédik combattit les ennemis 
du sultan avec , sa valeur accoutumée : le 16 
juin 1/482 il vainquit Zizim à Serviza , près 
d'iconium j il le poursuivit dans la Caramanie , 
et il le força enfin à se réfugier à Rhodes (là). 

(1) Celle guerre civile appartient à rannée snî Vante. Bafaset 
ayaiil <ûn)mencé par accomplir le pélériua^'e de la Mecque, 
peiidaiit lequel il mil son fils CorcuiJ ù la lèle de l'empire otiu* 
anaii. Deinelriua Cantemir. L. lU, Chap. II. 1 A 5» p. laÇ* . 

(a) Jtnnal€ê Tureivi Litunclavu* p. nb^, . • 
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cB.uxzTin»Ariadeno, laissé dam Otiante à la tête d'une 
*4»*- garnison quine pou voit plus recevoir de secours^ 
a& défendit néanmoins avec un grand coun^ 
et remporta plusieurs avantages sur le duo de^ 

Gilabre qui Fattaquoit; mais il accepta enfin 
une capitulation honorable qui lui fut offerte , 
et il ïendit la place le lo août. Plusieurs des 
bataillons turcs qui la défendoicnt, passèrent au 
service du duc de Calabre^.et on les employa 
dès-liM utilement dans les guerres d'Italie (i). 
^ La nouvelle de la mort de Mahomet II avoit 

<fë ï rapidement portée à Venise , et le doge Mo- 
V cénigQ la communiqua le ag mai à tous les états 
d'Italie (2). Tous la regai'dèrent comme délivrant 
1^ chrétienté du plus grand péril qu'elle eut 
encore couru ; tous donnèrent un nouvel essor- 
à des passions que la crainte avoit jusqu'alors 
comprimées. Mais Sixte lY, plus que tous les 
autres , se regardant désormais colnme mis à 
couvert du seul danger qui put Tatteindre sur 
son trône y ne contint plus dans aucunie boriio» 
3on ambition , sès projets de vengeance , et les 

_ passions turbulentes qu'il avoit été quelque- 
^is fi>rcé de dissimuler. U commença par rap- 

(1) JBpiêioia ferdùuutdi ad Xiêtum , d» Jdmnfo reeuperato, 
JoQohi roiatênum Dianum, p. 146. — Oiatmon» Itton cwUe. 
L. XXVIII, p. 61 S. 

(ii) Orlando MakivoHu P. lU, L. V, f. 79. — Jacob, yoU»» 
lerra/û. L. U , p. 1 54* 
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peler la flotte qu'il avoit envoyée à Otrante,cH. r.xxxvuu 
60US les ordres de Paul Frégose : il ne voulut 
point permettre qu'elle profitât des guerres ci- 
viles des Turcs pour tenter des conquêtes en 
Orient (i). C'étoit plus près de lui qu'il vouloit 
employer tontes ses forces , et il destinoit la 
Romagne entière à devenir l'apanage de son 
neveu favori. Dès le 4 septembre i48o , il av^oit 
ajouté la principauté de Forli à celle d'Imola 
que possédoit déjà Jérôme Riario. Pour la lui 
donner , il Tavoit enlevée à la maison Ordelaili 
qui Tavoit possédée cent cinquante ans. Pino 
des Ordelaffi , le dernier des feudataires de cette 
famille, venoit de mourir, destinant son héri- 
tage à un fils naturel qu'il laissoit en bas Age. 
fies deux neveux , Antoine-Marie et François- 
Marie , fils légitimes de Galéotto, frère de Pino, 
piétendoient , peut-être à plus Juste titre , à une 
principauté dont leur oncle avoit voulu les 
exclure en les exilant. Sixte IV se porta pour 
juge de leur débat , et les dépouilla tous deus 
au profit deson neven ^ sans qu'aucune puissance, 
voisine osât réclamer contre celte criante in- 
justice (â). Il envoya ensuite ce même neveu à 

(l) jéndr. Navagiero» p. 1 168. Jacob, Volaterr* p. 148-1 ô 2. 

(9) /aeo6. F'ohUrnmi Dior, Rom* L» U, p. ii9.<— Z)iar. 
WarmmÊM. T. XXU , p. 54l»* — Oarinf SamUo vif de* IHieki di 
yenmdo, p* 1911. 

TOME XI. l4 
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œxvm. Venise , pour resserrer ralliance qu'il a voit 
conclue le ii mai i48o, avec cette puissante 
république , et pour méditer avec eUe le partage 
de nouveaux états (i). 

Pour subvenir aux guerres qu'il ayoit sou-* 
tenues, aux guerres bien plus importantes en- 
core qu'il projetoit, pour suffire au luxe extra- 
vagant de ses neveux et à celui de sa propre 
maison, Sixte IV avoit besoin de toutes les 
ressources de la fiscalité , et il soumettoit à ce 
systèmesonadministrationecclésiastiqueautant 
que la séculière. Il rendit vénauic à peu près 
tous les emplois de la cour apostolique , il en 
annonça le prix d'avance, et il le fit connoitre 
publiquement (2). Il vendit aussi , mais un peu 
plus en secret, pour ne pas être accusé de si- 
monie, les plus riches bénéfices, et même quel- 
ques chapeaux de cardinaux (5). Il poussa plus 
loin qu'aucun de ses prédécesseurs le scandale 
.du commerce des indulgences. D'autre part il 
extorqua de l'argent de ses sujets de Rome , 
comme souverain , et non plus comme prêtre ^ 

(1) Jaeobi yolalerrum Diar* Moman* p. 140. 

(«) Rapliaël da Volterra en a conaervé la liale avec lee ]pnx, 
qae Raynaldoa publie d'après loi. H oae même jeter, à celle 
/Ksceaion, un léger Uâme aur le pape, jinnat* Seeleê» 1484» 
$.95, p. 536. 

(3) Diario Aomano di Stefano Injfwnu T. III, P. II « 
p. ij58. 
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il soumit tout le commerce des grains au plus cb. ixxxtiu. 
croel monc^le. Au moment de la récolte il 
achetoit toas les blés de ses états an prix fixe 
d'un ducat le rubbio : lorsque ses magasins 
étoient remplis , il causoit des famines artiii* 
cielles , tantôt par des Tentes considérables qu'il 
Êûsoit aux Grénois , tantôt par des passages de 
troupes. Il ne laissoit sortir aucun, blé de ses 
magasins , jusqu'à ce que le cours du marché 
se fut élevé à quatre ou cinq ducats le rubbio» 
Alors il fixoit lui-même le prix de ses grains , 
et ne permettoit pi usaux boulangers , sous peine 
de prison , d'employer aucun autre blé que le 
sien. Souvent par ces manœuvres le pain man* 
qua tout à &it dans ses états. vAlors il acbetoit 
à bas prix des blés de jNaples de la plus mauvaise 
qualité, et il forçoit à n'en consommer aucun 
autre. On fut plus d'une fois réduit à se nourrir 
d'un pain noir qui, par son odeur infecte, an- 
nouQoit la corruption du grain dont il étoit fait, 
et l'on attribua à cet aliment les maladies pes- 
tilenlielles qui désolèrent Rome presque chaque 
année, pendant tout le règne de Sixte IV (i). 

Jérôme Riario cependant étoit arrivé à Ve- 
nise ; il y a voit été reçu avec des honneurs 
in&nis, et il avoit été inscrit au livre d'or de 

(i) Diario -Romano di Siefimo Injèêêunu T. Ifl, P. Il» 
p.ii83-ii84* 
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la noblesse vénitienne (i). Il venoit proposer 
^ oette république d'attaquer à frais communs' 

un prince voisin , et de partager ensuite les con- 
quêtes y et la seigneurie éloit d'autant plus 
disposée à entrer dans ces projets ambitieux^ 
que le pape étoit vieux , que son successeur 
pouvoit avoir une politique différente, et ne 
point songer à défendre Jérôme Riario ; tandis 
que la république , forte de son immortalité , 
pouvoit espérer de Recueillir un )our tout le 
fruit des combats qu'ils iivreroient ensemble* 
C'étoit la maison d'Esté que le pape proposoit 
de traiter , comme il a voit traité l'année précé- 
dente les Ordelaffî. Les Vénitiens avoient tu 
avec jalousie Hercule d'Esté épouser Léonore, 
fille du roi Ferdinand. Ce mariage, il est vrai^ 
ne Favoit pas empêché de combattre son beau* 
père dans la guerre de Florence; mais alors même 
il s'étoit rendu suspect d'une entente secrète 
avec ses ennemis. Ferdinand , toujours irrité 
contre Venise, pouvoit trouver dans les for- 
teresses de son gendre, des points d'appui pour 
porter la guerre jusqu'au centre des états do 
terre ferme de la république. Celle-ci, d'autre 
part , avoit étendu sa domination jusqu'aux 
frontières du duché de Milan 3 pour la porter 

f (1) Jacobi Voîalerrani Diarium Romanum, p. 1^3. — Afoc- 
chtavciU Jêtorie» JU Villy p* 
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également jusqua celles de Toscane, les étals 
ûu duc de Ferrare dévoient être envahis ; et 
comme une partie de ces états relevoit de l'em- 
pire, Tautre de TEglise , les confédérés convin- 
rent que la république de Venise s'empareroit 
des premiers , ou de Modëne et de Reggio , et 
céderoit à Jérôme Riario les seconds , ou le duché 
de Ferrare (i). 

Les Vénitiens cherchoient des sujets de que« 
relie au duc de Ferrare , pour commencer la 
guerre concertée avec Jérôme Riario et le pape. 
•Ils aToient avec lui quelques contestations sur 
letendue de leurs frontières, et se faisant jus- 
tice par eux-mêmes^ ils avoient bâti trois re** 
doutes sur le terrain même du duc. Us nom- 
moient un juge vénitien qui résidoit à Ferrare 
av^ le titre de vidame , pour rendre la justice 
à ceux de leurs sujets qui habitoient les états 
de la maison d'Esté. La juridiction de ce vidame 
a voit aussi donné lieu à des différens entre les 
deux gouvememens. Enfin la république y 
comme souveraine des lagunes , prétendoit 
avoir droit au monopole du sel 3 elle ne vouloit 
point permettre aux habitans de Ferrare, de 

(0 Pelri Cyrnœi Cîerici Jlkrunsis y de bello Ferrariemù 
T. XXI , p. 1 iq3. L'auteur vécut à Veniae pendant foule celto 
guerre. — Nie. MacchiavellL L. Vfll , p. 414. — Marin Sa" 
nuLo vile de' Duchi. p. 1 2 1 4. — M. Jnt. Sahellico» Deca IV* 
L» I« f. 229. — Bern^ Corio, P. VI| p. looi* 



Digitized by Gopgle 



ai4 HfSTOIRB DES RÉFUB. ITALIENNES 

CB.I.UXTJU. recueillir celui même qui ëtoit déposé par la 
mer, sur leur territoire , et elle se plaignoit, 
comme d'une infraction aux traités , de toutes 
les tentatives des sujetSi de la maison d'Esté, 
pour profiter de leurs marais salans. Le dnc 
de Ferrare, sentant sa foiblesse , avoit offert 
de donner au sénat satisfaction entière sur 
chacun de ces grie&. £n même temps il avoit 
invoqué la protection du pape son suzerain , 
ne sachant pas encore qu'il de voit ie regaxdec 
comme son principal ennemi. 
»48a. Cependant , quelques eJBForts que fît Hercule 
d'Esté pour apaiser les Vénitiens et se récon- 
cilier avec eux, il ne put éviter que la guerre 
lui fut déclarée le 3 mai i482 , au nom du 
doge Jean Mocénigo et de la république de 
Venise, comme au nom du pape Sixle IV, et 
de Jérôme Riario seigneur de Furli et d'Imola. 
Dans la même ligue on vit encore. entrer Guilr 
]aume, marquis de Montferrat, la république 
de Gênes , et Pierre Marie de Rossi , comte de 
San-Secondo dans l'état de Parme. Ut'autre part, 
le roi Ferdinand , le duc de Milan et les.Flo- 
rentins , après avoir inutilement tenté de dé- 
tourner Sixte IV de cette guerre injuste, rap- 
pelèrent leurs ambassadeurs , qui partirent de 
Rome le 14 mai. Ils déclarèrent qu'ils défen- 
droicnt le duc de Ferrare , et ils admirent en- 
core à leur alUanoe.Frédério, marquis de Man* 
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toue; Jean Bentivoglio, chef de la république 
de Bologne, et la maidon Colonna, qui reçut 

garnisou napolitaine dans ses fiefs de Marino et 
de GenazzanOy presqu'aux portes de Rome (i}é 
L'Italie se trouYoit ainsi divisée en deux 
grandes ligues : la guerre éclata partout en 
même temps > et elle Ait d^autant plus ruineuse 
pour les peuples , que de plus petits seigneurs 
avoient été admis à Falliaiice des grandes puis- 
sances. Dans l'état de TÉglise , les Colonna sor- 
toient de leurs châteaux forts , pour porter le 
ravage dans toutes les campagnes voisines ; et 
les rues mêmes de Rome étoient souvent en- 
sanglantées par des combats. Les Savelli s'é- 
toient joints à eux , tandis que les Oisini , 
n'écoutant que leur antique haine pour ces 
deux maisons , avoient embrassé la cause dù 
pape. A peu de distance de là, les Florentins 
avoient rétabli , les armes à la main , Nicolas 
Yitelli , dans sa seigneurie de Città di Castello , 
et en avoient chassé Lorenzo Giustini , créa- 
ture du pape, qui, pour se venger, ravageoit 
les campagnes. £nBn le duc de Calabre, qui 
avec Farmce napoJitiiine avoit voulu porter 
du secours à son beau-frère le duc de Ferrare, 

(i) Pétri CymœitUbeUo FnToHêmi* p. i igS-isoi.-— /aco6< 
F'oiattnani Dior. Roman, p. 171-179* ^ Diano Romofto di 
Slefano Infk—wra. T. III , F. II, p. 1 149* 
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es. rxxxvio. s'étoit trouvé arrêté dam l'étal de Rom» f9t 
Tannée pontificale; et il contribuoit de son côté 
à dévaster le patrimoine de Saint- Pierre (i), 
£n Romagne, Jean Bentivoglio se trouvoit, avee 

les BoTonois , opposé à Jérôme Riario ; Ibletto 
de Fiescbi, descendu des montagnes de la Li* 
gniie , ravageoit les frontières milanoises ; enfin 
Pierre-Marie des Rossi , auquel les Vénitiens 
accordoient un subside annuel de vingt mille 
' florins , pour troubler le gouvernement de 
Milan dans Tétat de Parme, porloit la désola- 
tipn autour de ses nombreux châteaux. Il sou- 
tint dans Torre Chiara, Noceto, Bercetô et 
Preda Balcia , des sièges obstinés , et lorsqu'il 
mourut à Torre Chiara , le i*^^ septembre i483> 
à l'âge de quatre-vingts ans , il fut remplacé par 
sou fils Guido de Rossi, qui montra pour la 
même cause, la même obstination et la même 
valeur (2). 

(1) Seipione Jmmimto, L. XXV, p. 149.— ^McKr. Smf«^;iêro 
Stor. W«ne%. p. iiii*^ Nic^MaechimlUm L. VUI, p. 416.— 
Diarh dt Borna» dwl NoUùo di NanUporto. T. III, P. II. Bur, 
Jtai. p. 1071* 

(j) Li goerre de Pierre-Marie de Rosm e«t racontée arec 
«ne faMidieose minatie, dam lea jonriiaos de Parme, com- 
poiéa par on partitaii de eelle vaiaon ( Rer. liai. T. XXII » 
p. S79-398). Cea îoornaox Suiaseot avec Tannée 1482. Ib aool 
écrita dana nn latin barbare, remplia de contea popalairea'« et de 
circonatancea minalieaaea svr radminîalration de la îiuliee;maie 
ila font aises bien connoltre l*anarcbie des paya goarernéa aa 
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Mais la guerre principale étoit cependant celle 

qui se faisoit sur les frontières des Ferrarois. 
£lle présentoit , par la nature du pays , un 
genre de difficultés que les soldats sont peu ac- 
coutumés à surmonter. Presque toute la cam- 
jpagne située centre Ravenne, Venise et Fer- 
rare, est coupée par d'innombrables canaux, 
ou inondée par des eaux stagnantes. Tous les 
fleuves qui descendent du vaste amphithéâtre • 
que forment FApennin et la longue chaîne des 
Alpes, se réunissent à rextréuiilé de la mer 
Adriatique* Le gravier et le limon qu'ils en- 
traînent des montagnes , rehaussent leur lit , 
encombrent leur embouchure, les forcent à se 
couper par des milliers dlles , et les reversent en- 
fin dans de vastes lagunes , qui ont trop peu^ de 
fond pour qu'on puisse les franchir dans des 

nom du dac de Milan , 1e« brigandagen contiouelji anxqoel* ils 
étoient cxpoaés , el riinpoMibililé où étoieni 1« cîloycns d*j 
obtenir anonno jmtire. Tous cet déUiU échappenl à I biAloire» 
parce qa'ilt ne tonl reUvé* par ancnn graod Irait , parce qu'aa* 
oane Terlo , ancnn adiilîmcnt généranz ne réraille riolérél dana 
cea pelilat TÎUea t noe foia qu'elles ont perdn leor liberlé ; mais 
loraqa'on a le conraiie de lire joaqo'au bout de pareils lournauz, 
on reste eonvaincu que le silence des biatoriens sur le sort des 
peuples esclaves , n'indique ni leur bonbenr ni leur sûreté. Les 
Parmésans éprooToient, à cette époque , tous les trouble» de la 
république la plus factieuse , sans en être dédommagés par aucun 
aenlimeul noble et élevé , sans avoir une volonté qui fdl i eux, 
aana mériter enfin que rhislorien , en voyaal leura souiTiancea^ 
8*drrétât pour lea rappeler. 
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«:».ix<xTia. barques , et qui sont cependant trop inondées , 
pour que des hommes ou des chevaux puissent 
s'y engager. La route de Bologne à Fenare 
traverse une partie de ces marais , et là même, 
l'œil n'y découvre point de limites ; d'autres 
•bien plus considérables «'étendent au-dessous 
de Rovigo, autour de Mesola^ d'Adria, de Co- 
macchio , petites villes qui, comme Venise, s'é- 
• lèvent au milieu des eaux. «Les îles formées par 
l'Adige , le Pô , le Tartaro et les autres fleuves 
qui s'y réunissent, sont appelées des Polésines. 
L'une des plus grandes et des plus fertiles est 
celle de Rovigo , qui est baignée en même temps 
par l'Adige et le Pô , et coupée par de nombreux 
canaux* La conquête de ces Polésines , la con- 
quête des grosses bourgades qui s'élèvent au 
milieu de ces immenses marais , éLoit une en- 
treprise singulièrement difficile (i). Les Véni- 
tiens la tentèrent sous la direction d'un général 
qu'on auroit du s'attendre à voir plutôt dans 
le parti opposé. 

L'homme qu'ils mirent à la tête de leurs ar- 
.mées, fut ce même Robert de San-Severino, qui 
moins de trois ans auparavant, aToit,,parson 
heureuse hardiesse , placé Louis-le-Maure à la 
tête de la régence de Milan. Soit qu'un si grand 
service lui inspirât des prétentions exagérées ^ 

(i) il/. Jni. SnJfeiiico. Deca IV, L. I, f. aSo-aSi. 
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çoit que le régent de Milan trouvât toute recon- ch. ixxxvm. 
noissance onéreuse, Robert de San-Severino '^^'^ 
fut déclaré rebelle le 37 janvier i^Si , aussi 
bien que ses sept fils , tous en état de .porter 
les armes. Il occupoit alors le château neuf de 
Tortone ; il en sortit avec quatre-vingts cava-. 
liers et un grand nombre de gens de pied ; et, 
s'ouvrant un passage au travers d'une petite, 
armée railanoise qui venoit l'assiéger, il gagna* 
les montagnes de Gènes ; de là il s'empressa de 
passer à Venise, pour offrir ses services à une 
république qui faisoit la guerre à son ingrat 
associé (1). 

San-Severino ne démentitpoittt sa réputation 
dans cette campagne di£5cile , encore que la 
nature , du terrain ne lui permit ni marches 
rapides 9 ni batailles ^ ni actions d'éclat. Pour 
attaquer les Polésines , il employa tour à tour 
les bateaux et l'infanterie ; tantôt il formoit des 
tranchées avec. des fagots, au travers des lacs 
du Tartaro , entre Legnago et Rovigo ; et c'est 
ainsi que plusieurs de ses capitaines s'emparè- 
rent . de Mellark , de Trecento. et de Brigan- 
tino (a) ; tantôt il fiiisolt avancer par les bouches • 
du Pô de petits batimens qiû deman cl oient peu 
jde.fond.: c'est ainsi que Damiano Moro prit 

(1) Jtberti de Ripalta Annal, Placent, T. XX , p. 964. 
(9) SaMlico, Oeca IV; L. I , f. a3i, t. 
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ai. T.TTTvm. Adria , qu'il pilla avec une extrême cruauté, 
' ^^^'* et dont il massacra une partie des habitans. 
Les soldats delà république , long temps engagés 
dans la guerre contre les Turcs , apportaient en 
Italie les habitudes de férocité qu'ils avoient 
eontraetées dans ces combats à outrance. Da- 
niiauo Moro prit encore Comacchio , et emporta 
de force les trois redoutes que le duc de Ferrare 
avoit fait élever sur le Pô , à Pclosella ( i ) . 

Le commandement de Tarmée que la ligue 
avoit envoyée dans le Ferrarois, pour défendi* 
le duc Hercule , avoit été confié à Frédéric de 
Montefellro, dncd'Urbin. Mais soit que ce capi» 
taine illustre fût affoibli par l'Age ^ ou qu'il cédât 
à la supériorité de San Severino , il parut avoir 
du désavantage dans toule la campagne. Au 
reste y quoique les deux armées fussent nom^i 
breuses , de part et d'autre on ne les fit agir 
que par corps détachés , pour de petites expé- 
ditions. Chaque parti , séparé de tous les itutres 
par des marais , ou par des canaux et des ri- 
vières , sur lesquels on n'avoit point encore 
Tart de jeter pipmptement des ponts , devoit sa 
conduire d'après ses propres convenances , et 
sans suivre un plan général. 

Dans cette guerre, le fer des ennemis étoit 
moins redoutable que le climat meurtrier qu'il 

(i) SabtUico. Dera IV, L. I. f. âôa. 
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falloit braver , au milieu des marais. Aussi la cm. mxmu 
mortalité fut frayante parmi les soldats , parmi 
les paysans employés aux corvées , et même 
parmi les officiers supérieurs. Les Vénitiens 
seuls perdirent trois généraux en cheb, Pierre 
Trivisani , Loredano et Damiano Moro. On 
assura que les fièvres pestilentielles avoient em- 
porté plus de yingt mille personnes entre les 
deux armées (i). 

Le duc Hercule lui-même tomba grièvement 
malade, au moment où il auroit eu besoin de 
toute sa force et de toute sa présence d'esprit 
pour se défendre. Cependautsa femme, Léonore 
d^Aragon , suppléa par son courage à tout ce 
qu'on devoit attendre de lui. Elle auroit voulu . 
réveiller le zèle de ses sujets pour la maison 
.d'£ste , par tous les moyens qui pouToient agir 
sur leur imagination, et elle essaya aussi de 
Fenthousiasme religieux. Elle fit venir de Bo- 
logne un ermite, qui dans ses prédications 
encourageoit le peuple à combattre , comme 
dans une guerre sacrée. Cet ermite prêcha huit 
fois de suitedevant une assemblée toujours plus 
nombreuse. Tx>rsque les Ferrarois commen- 
çoient enfin à s'animer par ses discoura, il dé- 
clara quHl alloit créer une flotte de douze ga- 
Uons, qui metlroit en déroute l'armée vénitienne 

(I) M, J. MêOieo. DMA IV, L. h f- a3S, t. 
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M. Lxsxvsu. occupée au siège de Figheruolo. La ville entière 
écouta cette promeflae avec éto nn eiBe n t : le bon 

ermite seul ne doutoit pas d'avoir le pouvoir 
des miracles. Au jour fixé, il déploya du haut 
deÂ châtre, dans la cathédrale, donze drapeaux 
surmontés de croix , sur lesquels éloient peints 
Jésus-Christ, la Yierge et quarante saints. Il 
descendit alors an milieu de son troupeau , il fit 
porter ses drapeaux devant lui , et sortit de là 
ville, accompagné partout le peuple. U suivit 
la rive droite du Pô, pour arriver att camp de 
la Stellata, d'où il vouloit adresser un sermon 
à Robert de San-Severino , campé sur la rive 
opposée. Tout le long du chemin il avoit chanté 
des oraisons et des antiennes , auxquelles le 
peuple répondoit. Frédéric d'Urbin, en voyant 
arriver cette étrange procession, se prit àrirç ; 
il comprit qu'il n'jr avoit aucun parti à tirer 
d'un homme aveuglé le premier par sa crédule 
superstition, ce Mon père , lui dit-il , les ITéni* 
J> tiens ne sont point possédés du diable; au lieu 
y> de les exorciser , retournez à Ferrare , et dites 
j> à madame Ëléonore, que c^est d'argent, d^ar- 
» tillerie et d'hommes , non de prières , que 
D nous avons besoin pour chasser les ennemis d. 
L'ermite , la tête basse , s'en retourna à Ferrare 
avec ses drapeaux (i). Cependant Figherudo 

(i) Marin Santsio vUê Ue*'Duohi ds'FêMmia, p* laiS. 
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flil pris le 39 juin , après cinquante jonrs decÉiwMTitt 
siège (1). Lendenara et la Badia le furent aussi; 
ftoYigo enfin, capitale du Polésine, et ancien 
^trimoine de la maison d'Esté , se rendit à son 
tour le 17 août (2). 

Cependant le duc de Calabre étoit entré dans 
Tétat romain , avec Farmëe napolitaine qu'il 
vouloit conduire à Ferrare. Le pape lui avoit 
opposéd'abord JérômeRiario, qu'il avoit nommé 
gon&lonier de l'Ëglise ; mais ne se fiant pas plei- 
nement à la capacité de son neveu , il avoit 
demandé aux Vénitiens , et obtenu d'eux Robert 
Malatesti , qui étoit venu renforcer son armée 
avec deux mille quatre cents chevaux, et qui 
en avoit pris ie commandement. Malatesti pas- 
sbit pour un des meilleurs généraux du siècle ; ^ 
il força le duc de Calabre à accepter la bataille 
le ai août, à Campo Morto près de Yelletri, Il 
avoit dans son armée Jean-Jacques Pîccinino , 
fils de celui que Ferdinand avoit fait périr 
d'une manière si perfide ^ il l'appela à la tête de 
ses troupes : il lui dit que le moment étoit venu 
de venger la mort de son père, tué en trahi- 
son par son bote ^ il lui confia en même temps 

(1) Peiri Cyrnan bêUo Ptnmenêi, p. i202,^Jndrta iV«* 
pagwn Aor* F^tnet» p. 117 if -^J^- th Ripatta , Ahêu, Fhcwu 
p. 96G. — M, A. Sa^iUoo. Oed IV, L. If f. aSS, 

(s) Marin Sanuto, p. laap. 
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en. LxxxTui.le commandement de l'aile droite , qui devoit 
'^^^ la prefldière attaquer les Napolitains. La Yaleuc 
et le reasentiment de Piocinino , et des soldats 
de son père qu^il avoit avec lui , contribuèrent 
beaucoup à la victoire (i). £Ue fut vivement 
disputée; on combattit de part et d'autre avec 
un acharnement peu commun dans les guerres 
d'Italie; plus de mille morts demeurèrent sur 
le champ de bataille, ce qui étoit beaucoup pour 
des armées peu nombreuses, et des combattans 
tout revêtus de fer. Enfin, les Napolitains furent 
mis en déroute ; le duc de Calabre fut sauvé 
par les Turcs qu'il avoit pris à son service à 
Otrante , et qui combattirent vaillamment pour 
lui; mais Robert Malatesti lui fit un grand 
nombre de prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vèrent trois cent soixante gentilshommes (a). 
Quelques compagnies de Turcs furent aussi 
enveloppées , et posèrent les armes j mais on les 
leur rendit pour les faire entrer au service 
du pape; elles furent dès-lors^employées à Rome 

• (i) Jib. de HipaUçi Ann, Placentini, T. XS, > p. 967. 

(a) Dtarbun Romanum Siêphani Jnfiêêurm. T. III, P. Il , 
* p. ii56 (Celte partie est en latin }. Diario di Roma dêi liotah 

di Nantiporto, T. IIÏ , P. H , p. 1 077. — Jac. f^otaterrani JXiar» 
Roman, p. 178. — Feiri Cyrnœi de bello Ferrariens, p. 1 204. — 
"jéndr. Navagiero. p. 1 i7(), — Marin Sanuto. p. laaa. — 
AJ. J. Sabellico. D. IV, L. I, f. aS4. — Scipione Ammirato, 
L. XXV, p. — MaeoJèiavelU» VIII, p. 417. 



/ 
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pour contenir Je peuple dans les fêles et les*-»*""™» 
Qérémonies publiques ^ et il ne paroit point 
qu'on ait essayé de les convertir (i); 
• Ensuite de la victoire de Campo Morto, plu- 
sieurs des châleaux des Colonna, où les Napo- 
litains avoient garnison , furent repris par 
Farinée de l'Eglise ; mais on ne permit pas à 
Robert Blalatesti de poursuivre long-temps ses 
avantages : rappelé à Rome, il y mourut le lo 
ou le II septembre, moins d'un mois après sa 
victoire, et le œmte Jérôme Riario fut violem- 
ment soupçonné de Pa voir empoisonné. Ce 
comte et toute Ja cour de Ro^ie ne dissimu- 
lèrent point la joie qu'ils éprouvoient de cette 
mort. Aucune récompense , disoit Riario , n'au- 
roit pax^u suf&sanle à rambition de Robert» 
et ceux à qui il avoit rendu service auroient 
dû porter tout le poids de son arrogance. On 
lui éleva cependant une statue de bronze à 
Rome y avec les mots de César , peni , pidi ^ 
.picij pour inscription. Mais en même temps 
Jérôme Riario s'approcha de ilimini , pour en- 
lever cette ville à la maison Malatesti. Robert, 
qui étoit âgé de quarante ans lorsqu'il mourut, 
ai'avoit point eu d'enfans de sa femme , lille de 
Frédéric, duc d'Urbin. Il laissoit seulement un 
fils naturel , Pandblfe , auquel il destinoit sa 

( I ) Diario del Notaio di NafUiporto, p. 1078- luS 1 . 
TOM£l Xl/ l5 

\ 
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c«. usswgQc^^iQii ^ d'après le droit reçu dans la maison 

Malatesti , où Théritage avoit presque toujours 
été transmis de bâtards en bâtards. En mourant^ 
il confia ce fils à la protection de son b^Mi-'père 
le duc d'Urbin , quoique celui-ci coin mandât 
l'armée ennemie. Mais, par une singulière 
talité , le duc d'Urbin mourut le même jour à 
Ferrare, eu recommandant à son gendre la dé- 
fense de sa famille, et l'amitié de son fils 
Guid'UbaIdo, qui devoitlui succéder. La femme 
de Robert reçut en même temps , à Rimini , la 
nouvelle de la mort de son père et de son mari ^ 
et elle trouva dans les Florentins , que ce mari 
venoit de combattre , une protection contre 
TËglise pour laquelle il avoit vaincu (i ). 

Tout sembloit prospérer à la ligue du pape et 
des Vénilieiis, car pendant que le duc de Ca- 
labre étoit battu à Campo-Morto, Robert do 
San-Severino avoit passé le Pô devant Ferrare; 
il avoit fortifié le pont qu'il avoit jeté sur le 
fleuve , et il s'étoit emparé du parc que Borso 
d'Esté avoit formé, et entouré de murs, à un 
mille de sa capitale. Cette enceinte, plantée de 

(i) iâaeehimtêllL L. Vm , p. 419. — Seipwnê Ammimf^ 
XXV, p. i59.— JacoAi Fohternmi Dior* Roman, p. 179.— 
Jndr, NavagUro Sior. ^enest. p. 1177. — Stefano JnfeMura 
Dior. Botnan, p. 1 167. — Sa/utio dê' DuehL p. 1224. — 
Diario Romane dei Notaio di Nanifporio» p. 1078* — JUeg. 
jiUegrelU Diari Sanêti\ |i. 81,1. • 



L 



Digitized by Gopgle 



DU MOYEN AGE. 227 

bosquets charmans, coupée de canaux .et de 
pièces d'eaux , et remplie de bétés &uves , a voit 

été dévastée par les ennemis. Eiitre elle et le 
pont ils ayoient élevé un fort , dont les bastions 
et les ravelins étoient entourés de larges fossés; 
en sorte que les assaillans étoient protégés dans 
leurs dépi'édations, jusqu'aux portes de la ville, 
par une citadelle (i). Les Florentins, décou- 
ragés par tant de mauvais succès, seniblpient 
prêts à se retirer de la ligue. Costanzo Sforza , 
qu'ils avoient ap])elé pour être leur général , 
n'avoit jamais pu se résoudre à sortir des murs 
de Pesaro (2). Mais pendant que les Vénitiens 
se croyoient assurés de partager bientôt leurs 
conquêtes , le pape avoit déjà entamé une négo- 
ciation secrète avec Ferdinand* Le i4 octobre 
il lui envoya à Naples le cardinal de Saint- 
Pierre ad vincula. Il semble qu'il se sentit 
alarmé de l'agrandissement des Vénitiens sur 
les frontières de l'état de l'Eglise, qu'il com- 
prit que leur ambition ne respecteroit pas 
long-temps le traité de partage négocié avec eux, 
et peut-être aussi que Jérôme Riario avoit déjà 
éprouvé de leur part quelque mortification. Du 
moins parut-il empressé de détruire l'ouvrage 
auquel il avoit travaillé jusqu'alors avec tant 
d'ardeur. L'une et l'autre armée apprit avec 

(1) M. JnL SttbeUleo. D. IV» L. I, f. s35, t. 
(a) Scipione JmtmmUh L»XXy , i5Z. 
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ni. rx^xvm.un égal étounexuent, qu'une irévp avoit été 
conclue le a8 novembre entre le pape et Fer- 
dinand. Elle fut bien lot suivie d'une paix signée 
à Rome , le 1 3 décembre , dans la chambre 
même du pape. Ce traité de paix portoit la ga^v 
rantie de J'état du duc de Ferrare, la restitution 
de toutes les conquêtes faites réciproquement , 
une alliance pour vingt ans, entre toutes les 
parties contractantes : alliance dans laquelle les 
Vénitiens eux-mêmes seroient admis , pourvu. . 
qu'ils y accédassent avant l'expiration de trente 
jours ; enfin un subside annuel de quarante 
mille florins dW , que les alliés dévoient payer 
en commun .au comte Jérôme Riario, à titre, 
de solde. Les dififérens entre les Florentins et 
le pape étoient remis à l'arbitrage des ambassa- 
deurs d'JEspagne (i). 

Sixte IV mit , à l'accomplissement des condi- 
tions de cette nouvelle alliance, la même im-. 
pétyosité avec laquelle il avoit suivi la précé- 
dente. Il écrivit immédiatement au doge de 
Venise, pour le sommer d'accéder à la p^icifi- 
cation de l'itidie, de restituer ses conquêtes, et 
de s'abstenir de tourmenter davantage la ville 
de Ferrare qui relcvoit du Saint-Siège, et que 

(1) Jacob, f^o/a/errani Diar. Roman, p. i8i. — Diario di 
Jioiiia del Notuio di Nanliporto. T. lU , P. II, p. 1080. — Mac^ 
chiavelU. L. Vlil, jp. 4ao. ^ Marin iianulo viU lU* J^uehi» 
p. 1226. 
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Sixte prenoit aom sa protection immédiate (i). vmntu 
En même temps il écrivit au duc de Ferrare 

pour l'assurer que sa réconciliation étoit siri- 
oère; il écriYit aux.Ferrarois pour les exhorter 
à une vigoureuse défense , aux Bolonois et à 
Jean Benlivoglio, pour les exciter à soutenir la 
maison d'JËste (a). Avant de pouvoir recevoir 
\ine réponse du sénat de Venise , il permit au 
duc de Calabre de traverser le tciriloire de 
l'Eglise pour se rendre à Ferrare, et il lui laissa 
^engager à son service Tirginio Orsini , et plu- 
sieurs autres capitaines, qui étoientau])aravant 
dans l'année de l'Eglise y et qui ])arlirent de 
* Rome le 5o décembre (3). Enfin , le lo janvier liss. 
i483 , il adressa à l'empereur et ii tous les princes 
de l'Europe, une sorte de manifeste contre les 
Vénitiens ; il les accusa d'une coupable obsti- 
nation à continuer la guerre ; il promit de les 
en punir par toutes les peines ecclésiastiques 
en son pouvoir; et en effet, le lo >uin suivant, 
il frappa les chefe de la république d'excom- 
munication , et tout sou territoiie d'interdit (4). 

(i) Spiai^tt» Vontifich apuâ Petmm ÇytTtmtun de Mh Fer- 
rar« p» taog , laie. — Andr. SavagkiVk Stor» Mettez, p. 1 179^. 

(9) jMtai, Ecclee. Haynaid^ 148a, 17-18» }k Sog* 

(S) Slephuni Infeêsurce JHar. Roman, p. i}57. 

(4) Bulla eMeommunieaiioni» ap^ JtaymUd, i483» J. 8«>i6^ 
p« 319. 
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f.u. txxxvm. Les Vénitiens yirent avec autant d'indigna- 
tion que de surprise, le pape punir en eux, 
comme un crime , la guerre même à laquelle il 
les avoit encouragés, et qu^il avoit soutenue 
de concert avec eux. Ils rappelèrent de Home 
leur ambassadeur , François Diedo , et ils se 
préparèrent seuls à tenir tête à toute l'Italie (i). 
Un congrès de leurs ennemis avoit été assemblé 
à Crémone , le dernier jour de février , sous la 
présidence de François de Gonzague, cardinal 
jde Mantoue et légat du pape. Là, s'étoient 
réunis le duc de Calabre, le duc de Ferrare, 
Louis Sforza- le -Maure, régent de Milan, avec 
deux de ses frères; Laurent de Médicis, Jean 
Bentivoglio, le marquis dè Mantoue, Jean- 
Jacques Trivulzio, et plusieurs capitaines moins 
renommés (2). On y avoit proposé d'envahir 
en même temps les domaines de la république , 
du côté du Milanès, du Mantouan et de la Ro- 
magne. Mais il étoit reçu à celte époque qu'on 
pou voit faire la guerre pour le compte de ses 
alliés j sans s'y engager en son propre nom , et 
ni le duc de Milan , ni le marquis de Mantoue , 

(1) jéndr. Nauagiero. p. 1180. — Marin SanuUt, p. laa/.-w 
A/. AnU Habeliico, D. IV, L. U , f. a 56* 

(9) Scipione Jmmiralo* L. XXV. p. M^'^ÀÏh* de JRipaÙa, 
J/maf, Plac, T. XX» p. 970* — Bem» Corio Stor. MU* P« VI » 
p. 1004. 
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lie voulurent entrer les premiers en liostilitéb i-^-^wnc. 
directes avec les Vénitiens, en sorte que la diète '^^^* 
se sépara sans avoir rien conclu* Cette réserve 
n'empêcha pas la guerre de s étendre aussi sur 
les frontières qu'on avoit voulu préserver. Ro- 
bert de San-Severino entra dans le Milanès 
le la juillet, espérant y réveiller le zcle des 
partisans de la duchesse Bonne, Louis*le-Maure 
fit, à son tour, ravager les territoires de Ber- 
game et de Brescia ^ mais Tune et l'autre expé^ 
dition n'eurent aucun résultat (i)« 

Cette guerre, dans laquelle on voyoit enga- 
gées les premières puissances de l'Italie , étoit 
soutenue de part et d'autre avec une mollesse, 
avec une lâcheté qui contraste , d'une manière 
bien frappante , avec les guerres que les Fran- 
çois dévoient bientôt porter en Italie. On n'y 
voyoit ni batailles générales , ni sièges de villes ; 
on n'atlaquoit jamais que de foibles châteaux, 
et les escarmouches mêmes étoient peu impor- 
tantes. Les deux armées s'enfermoient dans des 
retranchemens à peu de distance Tune de l'au- 
tre ; elles se menaçoient et ne s'attaquoient 
point; elles attendoient dans leur camp la 
mortalité , conséquence inévitable du climat 

(l) Anàrn. Navagiero Sion Vtmm, p. 1184. — Felri Cyrnœi 
bello Fermr. T* XXI, p. I9i3. ^ J/. J. SftbeUko. O. IV, 
ÏmM, f* «37. 
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rw. uczxviu. mal sain des bouches du Pô, et elles n'osoient 
pas braver la mort dans les batailles. Le peuple 
de Ferrare, accablé par les logemens de soldats ^ 
les contributions et le pillage, paroissoit ne vou- 
loir .plus faire de sacrifices pour la maison 
d'£ste ; et cependant rien ne fiiisoit prévoir la 
fin d'une guerre qui n'étoit signalée par aucun 
exploit glorieux. Le duc de Calabre a voit porté 
le ravage autour de Brescia , et les Milanois mn 
tour de Bergame ; le marquis de Mantoue avoit 
pris Asola , chiàteau sur le ficuve Chiesa , qui 
avoit appartenu à ses ancêtres. Dans l'état de 
Parme , les Rossi ne .pouvant pas résister plus 
long-temps aux forces supérieures qu'on diri* 
g^t contre eux y s'étoient enfuis vers les mon- 
tagnes de Gènes ; de là ils avoient passé à Ve- 
nise ; et le sénat, pour les dédommager des fiefs 
qu'ils avoient perdus , leur avoit assigné une 
solde considérable. Mais ces petits succès de la 
ligue qui se faisoit appeler sainte , parce qu'elle 
avoit le pape à sa téte, n'apportoient aucun 
soulagement au duc de Ferrare. L'ennemi étoit 
toujours. campé aux portes de sa capitale, et ses 
sujets avoient été deux ans de suite privés de 
leurs récoltes. San-Severino Cependant n'avoit 
jamais osé planter ses batteries contre les murs 
de cette ville ^ le duc de Calabre, d'autre part, 
avec une armée fort supérieure , n'avoit su , 
m amener les Vénitiens à la bataille pour fairo 
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lever le siège , ni attaquer la redoute bâtie entre eu. t.txxtiii, 
le parc et la rivière. Il manquoit alors à Fart "♦^^ 

de Ja guerre les moyens d'arriver aux opéra- 
tioos décisives ; on n'attaquoit que ce qui n'é- 
toit pas défendu , et on ne savoit ni forcer Fen- 
nemi au combat , ni ouvrir les murs d^une place 
dans laquelle il s'enfermoit (i). 

La guerre sembloit. se fiiil*e en Toscane avec 
plus de mollesse et de lâcheté encore. Les Flo- 
rentins n'avoient d'autre ennemi qu'Augustin 
Fr^ose, nouveau seigneur de Sarzane, que 
les Génois mêmes ne secondoient pas ouverte- 
ment. L'armée destinée à le combattre étoit 
considérable ; elle auroit suffi de reste pour 
emporter Scirzane , après un siège qui n'auroit 
pu être long ; elle ne l'entreprit pas même y et 
elle se borna à de misérables escarmouches (a). 
Les Siennois avoient contracté alliance avec les 
Florentins ^ ils n'avoient plus pour ennemis 
que leurs émigrés ^ qui s'étoient enfermés dans 
Monte R^^oni ; mais ils essayèrent vainement 
de les y forcer (5). On auroit dit que les soldats 
italiens ne oonnoissoient plus d'autre moyen 
pour entrer dans une place, que d'attendre 

• 

(i) M, Jai, SabeUieo, D. IV, L. U» f. 339. 

(9) &»|MOfM Jmmimio. L. XXV, p. i56. 

(3) Scipione Ammirato, p. AUegretlo AUêgrtUi Diari 

SaneêL p. 81a. 
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M. T.Txxvin. patiemment le moment où leurs ennemis eu 
i4«3. sortii'oient. 

Cette inaiiière de faire la guerre dut paroîtro 
bien étrange à René 11, duc de Lorraine, que 
les Vénitiens appelèrent cette année en Italie , 
pour prendre le commandement de leur armée. 
Leur traité avec ce prétendant au royaume de 
Naples, qu'ils vouloient opposer à Ferdinand , 
fut signé le 3o avril , ou selon d autres, le 9 niai 
i485. René s'éloit engagé à leur amener quinze 
centsehevaux et mille fantassins, et on loiavoit 
promis une solde de dix- sept d ucats et deux tiers 
par mois , pour chaque lance, composée suivant 
l'asage de France, de six hommes à cheval. On 
y avoit ajouté une gratification de dix mille 
ducats par année , -pour la table du prince (i). 
René ne parvint à Venise que tard et diflBcile- 
ment. Le pape, averti de sa venue, avoit menacé 
d'excommunication tous les princes d'Aile- 
magne qui lui aocorderoient un passage , et le 
duc de Lorraine fut forcé en route à plusieurs 
négociations et à plusieurs détours. 11 y avoit 
peu de temps qu^il étoit dans le camp vénitien , 
et il avoit eu à peine le loisir d'étudier ce sys- 
tème de guerre si différent du sien , lorsqull 

(1) Mann Sanuto, T. XXn>p. 1926.— jindr* Navagiero 
Sion yen. p. 1189. — F«lr< ÇyrnaideM/o Ferrw» p* laiS.-- 
J/. J, SaMlieo, D. IV, L. II, f. s36 , t. 
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apprit la mort de Louis XI , roi de Francé , sur- «■* ua^^m. 
Tenue le So août i485. Comme ce monarque 
avoit cherché à lui enlever la succession de la 
maison d^Anjou y en dictant des. testâmes in- 
«justes à son grand-père et à son grand -oncle, 
Kené retourna en hâte dans ses états , pour 
chercher à recouvrer, pendant la minorité de 
Charles VIII , ce que la politique de Louis XI 
lui avoit fait perdre (i). 

Une autre guerre étoit soutenue avec plus de 
vigueur par la république de Venise , c'éloit 
celle que lui ffiisoit le pape au moyen des fou- 
.dres de l'Église. Sixte IV avoit publié le 94 mai , 
•à la fête de Pentecôte , une bulle contre Venise, 
par laquelle il ordonnoit à tous les religieux, de 
sortir sous trois jours de cette ville excom- 
muniée. Le conseil des Dix en fut avcrli , et 
il lit surveiller tous ceux qui arrivoicnt de 
•Rome , pour arrêter celte bulle entre leurs 
mains. Il mit sous la responsabilité des curés , 
toutes les affiches qu'on pounoit trouver aux 
portes de leurs églises , et il ordonna au pa- 
triarche et à tous les ecclésiastiques vénitiens, 
de remettre aux inquisiteurs d'état , sans Tou- 
vrir, toute bulle qui leur seroit adressée par 
le Saint-Siège. Çet ordre fut scrupuleusement 

(i) Jndr, Navagiero. p. 1186. — J/* M SaMiieo* D. IV , 
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f.m. Lxxxviii. exécuté : l'excommunication encore cachetée fut 
>4s^* trjansmise aa conseil des Dix par le patriarche, 
sans qu'aucun vénitien en eût connoissance (i ). 
Ce conseil ordonna à tous les caidinaux et pré- 
lats qui r^levoient de la ^igneurie, sous péinê 
de saisie dé leur» bénéfices , de s'assembler L 
Venise le i5 juillet ^ en un concile provincial, 
£n même temps il remit à Jérôme Lando ^ pa^ 
triarche titulaire de Confstantinople , un appel 
au futur concile, de la sentence d'excommuni- 
cation. Le patriarche faisant droit sur cet uppèlj 
suspendit l'interdit , ét envoya an pape Itd-* 
même une citation par-devant le concile futur. 
On trouva des hommes déterminés qui affii- 
jdièrent cette dtation suir le pont Saint-Ange , 
et aux portes du Vatican et de Ja Rotonde. Cette 
hardiesse cependant coûta la vie aur'gai^es de 
nuit, que le pape fit peiidre , pour ne Tavoir 
pas prévenue (2), Tous les prêtres vénitiens 
qui éloient à Rome , furent rappelés sous peine 
de perdre leurs bénéfices , et le pape opposa à 
celle sommation un édit en vertu duquel les 
prélats et les prêtres qui quitteroient Rome » 
pourroient être vendus comme esclaves (5).- 
Cette lutte violente avec le chçf de TÉglise 

(1) yfndr. Navogiêro» p. Il 83. — M, JnU SabtUko, D.tV« 
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n^itliroit plus aucun blâme sur les Vénitiens. c«.. ^xx***"- 
L'emportement de Sixte IV , ses injustices, son 
aveugle tendresse pour Jérôme Riario , que 
toute l'Italie regardoit comme son fils, et comme 
un fils né d'un inceste , avoient détruit tout le 
respect que les peuples portoient à la tiare- 
Tous les genres de scandale s'allaclioient à sa 
conduite j on le yoyoit toujours entouré de. 
jeunes &Toris , auxquels on ne oonnoissoit de 
mérile que leur figure , et auxquels il prodi- 
guoit les trésors de FEglise. Cette année même, 
le 19 novembre i483 , il offensa tout le sacré 
collège , en accordant réveché de Parme et le 
chapeau de cardinal à un jeune homme qui 
n'avoit pas vingt ans , et qui , sorti du plus bas 
lieu, avoit été d'abord page du comte Jérôme, 
ensuite valet-de-chambre du cardinal de Saint- 
YitaL Sixte lY, frappé de sa beauté, le prit 
pour son valet-de-chambre , entassa sur lui les 
plus riches bénéfices, le fit châtelain du château 
Saint-Ange, et le porta enfin au faîte xles hon- 
neurs ecclésiastiques. Cependant le cardinal Jac- 
ques de Parme se trouva être un jeune homme 
d'un bon caractère, même de bonnes mœurs j 
etsans autredéfiiutqu^ineextréme ignorance (i) . 

(i) Slefano Jnfessura Diario Rotnano. p. n58. — Jacob» 
f^otalerruni Diar, lioinan, p. ii^i. Jtxtphtui f^QkUerranUê 
açud Ra/nahl. 1484* ^4, |« 336» 
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» CB. uuTfli. Pans Fannée 1484 les ravages de la gaerre 
s'étendirent sur de nouvelles provinces : les 
Vénitiens voulurent faire sentir son poids à 
Ferdinand, qui jusqu'alors n'en avoit point 
soufiert. Ils armèrent une flotte de trcnle-une 
galères, dont ils donnèrent le commandement: 
à Jacques Marcello ; ils l'envoyèrent dans le. 
golfe de Tarente, où Marcello vint attaquer ' 
Gallipoli. Cet amiral fut tué vers la fin de mai , . 
dans un des assauts qu'il donna à la place ; mais ^ 
le même jour elle capitula entre les mains de 
son successeur Dominique Malipieri. Celui-ci 
fortiGa avec sbin sa conquête ; il soumit ensuile 
les châteaux et les })etiles villes du voisinage: 
au mois de juin il s'empara également de Poli- 
castro et de Céro en Calabre ; ses soldats , accou> 
tumés à la guerre des Turcs, trailoienl avec une 
affreuse barbarie les pays qu'ils ravageoient, et 
cependant leurs conquêtes causoient d'autant 
plus d'inquiétude à Ferdinand , que connois- 
sant le mécontentement de ses barons , il crai- 
gnoit sans cesse de les voir s'unir aux étran* 
gers pour secouer son autorité (1). 

La guerre se fidsoit en même temps dans 
l'état de Rome avec un redoublement de fureur. 

(1) y^ndr. Navagiero Stor, Venez, p. 1188. — Pétri Cyrnmi 
de bello Ferrar. p. 11217. — Jnnal. PlacerUim, p. 975. — 
Jk/. J, Sabeliico. D. IV, U II, f. a«o, t. 
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D'une part, Nicolas Vitelli, abandonné par les 
Florentins , avoit été chassé de Città di Castello, 
et Lorensro (Siastini avoit été rétabli a sa place; 
de Tautre, Sixte IV et Jérôme Riario avoient 
poursuivi les O>lonna avec un acharnement 
pour lequel on ne voit point de motif politique* 
Riario rejeta toutes les oiires d'accommodement 
qui lui furent fiâtes par ces puissans seigneurs. 
Lorsqu'ils proposèrent de remettre au pape 
toutes leurs forteresses, Riario répondit qu'il 
ne vouloit y entrer que par une brèche, qu'il 
auroit ouverte avec son canon. Des écrivains 
postérieurs ont donné pour motif à cette guerre, 
la possession du comté de Tagliacozzo , que la 
maison Orsini réclamoit de la maison Co- 
lomia (i) j mais il n'en est point question dans 
les journaux du temps , et tout indique dans la 
conduite de Jérôme Riario, un ressentiment 
personnel . La moitié cl es palais de Rom e furent , 
pendant l'été , souillés par des massacres conti- 
nuels^ le pape fit brûler un grand nombre de 
rues , parce que q uelques-uns de leurs iiabitans 
lui étoient suspects. Le palais du protonotaire, 
Louis G>lonna , et celui du cardinal de la même 
famille , furent livrés aux flammes par son 
ordre. Le protonotaire , arrêté dans le premier, 

(i) Jo. Mick, Bruit. L. VIII. «— Raynald, Jnnah Eccleim- 
14841 §• 14 } P- 334. 
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CB. i.««xvm. ne s'étoit rendu que sur la foi de Virginio Or- 
lAH' siuij et Virgipio, en le conduisant en prison, 
eut beaucoup de peine à empêcher Jérôme Bia- 
rio de le tuer. On n'avoit aucune confession à 
e^f^iger de lui y car il n'y avoit rien eu de scjcret 
dans sa conduite : cependant le pape ordonna 
qu'il fut livré à la torture , seulement pour 
rendre son supplice plus cruel ^ et cette torture 
fut si atroce, que quand on Ten retira, il n'a.- 
voit plus que pour peu d'heures k vivre. On 
prévint son agonie en lui tranchant la tête* 
Pendant ce temps, la Cava, Marino, et tous 
les âefs de la maison Colonna furent conquis 
par Jérôme Riario (i)» / 

En Lombardie, la guerre ne iaisoit aucun 
j)r()grès ; la ligue avoit une grande supériorité 
en cavalerie, et elle en pioiita pour faire ra- 
vager les territoires de Bergame , de Brescia 
et de Vérone , jusqu'aux portes de ces trois 
\illes Mais ces opérations ne paroissoient 
poin^ pouvoir amener encore la délivrance du 
duc de Ferrare ; et celui-ci, épuisé par le séjour 
de tant d'armées , soupiroit après la paix, à 

(i^lB^^fan'u Infessura doooe dé lr«i~lfing!i détail* êw eelto 
gQerre. p. ii6S*ijS2. frayez auMÎ Jacobi yalaSêmini , Dior» 

* 

JUmati, p. ifiS-igS.-^ Diario di Roma d»l Nokdo di Nanti-* 
porto, p* loSS^ioSy. 

(9) NM. Mcksehiavoiii* L. VIH , |). 425. — Pétri Cyrnœi dg 
Miç Fêrrar. p. iai4-isi5. — Marin Sanuto, p. 1329. 
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quelque oondition qu'il pût Tobtenir. La ligue cb. lxxiviu. 
qui ayoit été formée sans moti& snflBi^ns , étoit ^^'^ 
divisée par mille intérêts divers , et Ton pou- 
voit prévoir sa prochaine dissolution. Le pape , 
dans toutes ses guerres, n'avoit d'autre but 
que Fagrandissement de Jérôme Biario ; il mé- 
ditoit alors de nouveaux projets sur la Ro- 
magne; il vouloit assurer à ce fils chéri l'héri- 
tage de Robert Malatesti , et celui de Costanzo 
Sforza, tous deux morts à son service. Le se- 
cond avoit été emporté par une maladie le 17 
juillet 14^3 ; et son fils Jean, héritier de la 
principauté de Pesaro , étoit encore en&nt (i)« 
Mais cette possession ne pouvoit être assurée à 
Riario que par le consentement des Vénitiens 
et des Florentins; Sixte lY, qui le sentoit, entra 
avec eux dans quelques négociations secrètes , 
' pour faire une paix tout à son avantage. 

IVautre part, Âlfonse, duc de Calabre, aroit 
eu occasion de voir clairement , depuis que la 
guerre de Ferrare l'avoit appelé en Lombardie, 
que Jean Galéaz Sforza, duc de Milan, auquel 
sa fille étoit depuis long- temps promise en ma- 
riage , n'avoit aucune part au gouvernement 
de son propre duché , quoiqu'il fût déjà en âge 
d'y prétendre ; tandis que l'ambitieux Louis* 
le-M^ure, oncle de ce duc, s'arrogeoit seul 

(1) Jacobi Fclaterrani Dior, Roman. T. XXUI, p. iS8. 
TOME XI. 16 
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d. ixxxvm. toute l'autorité. Alfonse en avoit témoigné son 
mécontentemcint, ayecquelqaeviyacitéyàLouia- 
]e-Maure ; et celui-ci , concevant une défiance 
secrète de son allié , se rapprocboit des Véni- 
tiens (i). De leur côté les Florentins, qui de- 
puis long-temps contribuoient à la guerre , n'en 
pouvoieiit espérer aucun avantage, et n'y avoient 
jaucun intérêt réel. Tandis qu'on les épuisoit 
d'hommes et d'argent pour soutenir une armée 
éloignée, on les laissoit opprimer par les troupes 
qui occupoient Sarzane^ on ne leur permettoit 
point de rappeler en Toscane le comte de Piti- 
gliano , celui de leurs capitaines en qui ils 
avoient le plus de confiance , et on les sacri-^ 
fioit en toutes choses à leurs alliés. Ainsi , il ne 
resloit plus d'ensemble entre les coalisés, cha- 
cun d'eux étoit prêt à se détacher de tous les 
autres. Le marquis Frédéric de Mantoue te- 
noit encore réunie cette ligue prête à se dis- 
soudre, par la considération que lui assuroit 
son âge et son habileté supérieure; mais il 
mourut le i5 juillet , et l'aîné de ses trois fils, 
Jean-François II, qui lui succéda, n'étoit âgé 
que de dix* huit ans (â). 
Les Vénitiens , (j^uoit^ue plus foibles que leurs 

(0 Nie. Mwchiavelii, L. VUI , p. ^aS. 

(3) Marin Sanuio. p. laSl. Une de ses fiUes éloil tnai iee à 
Guid' UbaldOf duc d'Urbiu; l'aulre au comU de Gorizia. 
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alliés, avoient le grand avaula|$ede faire mou- ch. t.^xxviu. 
Toir toutes leurs forces par une seule volonté ; ^ 
ils ayoient encore celui d'avoir mis à la téte de 
leurs armées ilobert de San-Severino , qui se 
montroit homme d'état autant que général. 
Robert , abandonnant les n^odations déjà com- 
mencées avec le comte Kiario, s'attacha à Louia- 
le-Maure, qu'il r^rdoit comme bien autre- 
ment puissant (i). Son intelligence avec lui, 
causa d'abord assez d'inquiétude à la seigneu- 
rie, pour que le doge fît au conseil des Dix, 
la proposition d'arrêter San-Severino. Bientôt, 
cependant, ce général montra qu'il avoit su 
démêler les vrais intérêts de la république, 
aussi bien que les siens. Une diète assemblée 
à Bagnole , prit connoissance , le 7 août , des 
articles dont il étoit déjà convenu avec Louis- 
le-Maure , et elle les accepta le même jour* En 
vain le légat du pape , et Jérôme Riario vou- 
lurent troubler la négociation , parce qu'elle ne 
contenoit, en faveur du fils de Sixte IV, aucun 
des avantages qui lui avoient été précédemment 
promis^ en vain ils déclarèrent que la seigneu- 
rie , après avoir offensé séparément chacun des 
confédérés , s'étoit enfin attaquée à Dieu lui- 
même, lorsqu'elle avoit méprisé les admoni- 
tions et les interdits du pape, et lorsqu'elle avoit 

(1) jinir, Nauagiero* ^, 1189. 
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wxxvin saisi les bénçlices ecclésiastiques. Par cette con^ 
Juite y ajoutoient-ils y elle s'étoil rendue à jamais 
indigne d'obtenir la paix (i). Les autres con- 
fédérés ne voulurent pas continuer plus long- 
temps des hostilités dont ils n'attendoient au- 
cun avantage ; et malgré les succès qu'ils avoient 
remportés y ils permirent aux Vénitiens de ga- 
gner plus par la paix , qu'ils n'auroient po 
perdre par la guerre. 

Parle traité de Bagnolo, le duc Hercule d'Esté 
fut obligé à rétablir la république de Venise 
dans toutes les prérogatives qu'elle avdit préf- 
cédemment exercées à Ferrare et dans son dis- 
trict 'y à lui céder en même temps le Polésine^ 
et tout le territoire de Rovigo. Les autres con- 
quêtes que les Vénitiens avoient faites sur le duc 
de Ferrare , dévoient être restituées à celui-ci 
douze joui*s après la paix. De leur c6té le duc 
de Milan et le marquis de Mantoue dévoient 
rendre aux Vénitiens tout ce qu'ils avoient 
conquis sur eux. Les villes que les Vénitiens 
tenoient dans le royaume de Naples , dévoient 
être remises par eux à Ferdinand au bout d W 
mois, et celui-ci leur confirmoit eh retour, tous 
leurs privilégesniercaiïtilesdansses états. Toutes 
les parties contractantes s'engageoient enfin dans 
une ligue commune pour la défense de leurs 
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états respectifs, et Robert de Saa-Severino étoit txxx^m. 
' déclaré capitaine général de cette ligue. A ce 
titre il devoit recevoir une solde de cent qua- 
rante mille ducats, dont cinquante mille se- 
roient payés par le duc de Milan, cinquante 
mille parîaseigneurie de Venise, et les quarante 
mille restans, répartis entre le pape, le roi de 
Naples , les Florentina , et le duc de Ferrare (i). 

Les plus foibles entre les puissances d'Italie 
se trouvoient, par ce traité , sacrifiées aux plus 
fiortes : le duc de Ferrare devoit renoncer à des 
provinces qui faisoient Fancien patrimoine de 
la maison d'Esté, et auxquelles les Vénitiens n'a- 
▼oient aucun titre : aussi ne se soumit-il pas à 
ces conditions sans un extrême ressentiment (2). 
Les Rossi , comtes de San-Secondo dans l'état 
de Parme , que les Vénitiens avoient engagés à 
prendre les armes contre le duc de Milan , de* 
meurèrent dépouillés de tous leurs fiefs. Le 
marquis de Mantoue ne s'étoit engagé dans la 
ligue que pour recouvrer Asola et les autres 
châteaux que les Vénitiens lui avoient enlevés ; 
mais après s'en être rendu maître , il étoit obligé 

(t) Àndr. Navagiero Stor. prenez, p. 1 190. — - Marin Sanuto, 
p. ia5a, — M. A, Sahtllico* D. IV, L. II, f. a^i. — Diario 
Roinano di Stefano Jnfessura^T. lll, F. Il, p. li&o^'^Benu 
Corio HiH. Milan* F. VI , p. 10 14. 

(•) JDign Fêmr. T. p. «77. 
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CH. r.xxxTui.clc les restituer (i). Les intérêts des Florentins^ 
n'étoient pas plus ménagés par le traité de paix 
qu'ils ne Pavoient été durant la guerre. On ne 
stipuloit rien pour eux , et Sai'zane ne leur étoit 
pas. rendue. Cependant le plus mécontent de 
tous étoit encore le pape ; long- temps il avoit 
espéré enrichir son fils, ou des dépouilles du duo 
de Ferrare , ou de celles des Vénitiens. U s'étoit 
ensuite réduit à lui faire assurer les petites 
principautés de Romagne, qu'il ne doutait pa» 
qu'on ne sacrifiât à son ambition. Il comptpit 
surtout que lérôme Riario auroit le rang que 
s^étoit fait attribuer San-Severino, que ce seroit 

. (i) De UUo Ftrraritnêi. T. •X3tl, p. laiS. Ce petit ou-« 
▼rage d'un prêtre Corte, dévoué m dnc de Ferrere, qooiqii'il 
TécAt i Veniie peDdant la guerre, contienl beaucoup de détaîle 
•ur la première campagne : il eat pltia' court aor laaeeonde» et 

lout-à-fait incomplet sur la Iroiaiéme. Il 6nit i la paix. 

C est aussi à la paix de Bagnolu , le 7 août 1484 , que finissent 
Jes Aunales de Plaisance, composées par Antoine, et sou fifi 
Albert de Ripa! I.t. Ces deux hommes avoieni quelque pari an gou- 
vernement municipal ,niais c'éloit dans tiiie ville snjeHc, où aucun 
senlimenl ne altachoit à un parti plutôt qu'à l'autre ; aussi tous 
leurs éloges .soni-i's tou;ours pour le vainqueur» et la déclama- 
tion ou la pédanterie prennent-elles la place de tous Ica senti- 
mens noblea et élevéa. Lea deux Ripalta paroisaenl avoir été 
ealinéa dans lear paya comme d'habiles rhéteurs ; ce qui donne 
une assez mauvaise idée de l'état dea lettres à Plaiaànce* Lee 
Annales d'Antoine s'étendent de l'an 1401 à l'an 146^, qu'il mou* 
rut. Albert a continué dèa celte é|)oque juaqu'à 1484. Cet An«- 
nales aon^ impriméec* /i(e#; ito/. T« p. S69-978. 
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Itti qui seroit nommé général de la ligue , et ce es. tx«xf m. 
rang et cette solde dévoient le dédommager des 
prétentions auxquelles il étoit forcé derenoncer • 
La nouvelle d'une paix qui répondoit si mal 
à ses projets ambitieux , fut un coup de foudre 
pour ce turbulent pontife. Il étoit déjà tour- 
menté par de» douleurs de goutte , elles tom- 
bèrent aussitôt sur sa poitrine. Les ambassadeurs 
qui apportoient les conditions de la paix de 
Bagnolo , furent introduits auprès de lui le 
mercredi soir 12 août. Après qu'on lui eut fait 
lecture du traité , il se récria sur ce que les 
avantages qu'on lui accordoit^ étoient si infé- 
rieurs à ceux qui lui avoient été offerts à lui- 
même par les ennemis, ce C'est une paix de bonté 
7> et d'ignominie que vous nous annoncez » , 
leur dit-il , « elle est pleine de confusion et 
» d'opprobre, et elle amènera avec le temps, 
» bien plus de mal que de bien. Je ne puis ,* mes 
» fils , nii'approuver , ni la bénir (• )». Les am- 
bassadeurs s'apercevant que le vieillard , aâligé 

(i) Jacohi yolatêrrani Diar. Roman, p. 199. Co juarnal finit 
avec la vie de Sixte IV. L'auleur, qui étoit scribe apostolique , 
donne (Ie« détails souvent curieux sur les céi étnonies religieuse», 
sur la cour , et même sur le« sermons des cardinaux, dont il 
rapporte presque toujours une courte ancilysr. 11 éloit ullaché à 
Sixte IV, et il se montre en général partial pour lui: cependant 
il ne réussit guère à déguiser les vices de son patruJuCs journal 
Ml imprimé* T. XXIU» Rtr. ItaU p. Sy-SQo» 
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cH.uszviii.par cette nouvelle , perdoit ses forces, et sem- 
M«4. bloit accablé d'angoisses ; que sa langue même 
paroissoit s'embarrasser , lui dirent qu'ils espé- 
roient trouver une autrefois sa Sainteté plus 
tranquille , mais qu'ils la prioient , en attendant , 
de bénir une paix qui ne pouvoit plus être 
changée. Le pape dégageant alors avec peine ^ 
sa main goutteuse, del'écharpequilasoutenoit, 
fit un mouvement, que les uns prirent pour un 
refus , d'autres pour une bénédiction des am- 
bassadeurs , ou de la paix elle-même. Mais il 
ne parla plus , et il mourut dans la nuit sui- 
vante, le )eudi i3 août , peu après minuit ; né 
pouvant supporter de laisser en paix cette Italie 
que pendant son règne il avoit constamment 
tenue en guerre (i). 

(i) J}iar. Rùnum. Jaeobi ^bUHemmi. p. 9O0. — JHario M- 
Noiaio di Nantiporlo. p. io88. — JHario Hi Stéfkno I/^fkumû» 
p. II Sa. — Raynaldi Jnn, Eccles» 1484 , 18-ai , p. 555.^ 
jinnal. Bononiena. Fratr. Hieronymi de Buraelliêx T. XXIII , 
p. 904. — Macchiav. Jal. L. VI II, p, 427. — Scipione jémmi- 
ratn, L. XXV, p. 162. — Marin Sanuto vite de' Duchi, p, ia34. 

Ce pape, qai tint ITlalie presque conslammenten guerre, aimoit 
Ini-méme les spectacles .sanglaos ; dans les derniers mois de sa vie 
il fui d«ux fois averti que des soldats de sa garde à pied éloient 
cooTennt de ae iMUlre à outrance , on comme on l'appeloit, à 
StecccUo chiu90 , poar qnelqoe querelle sanrenue entre eux 9 
et qu'ils avoient fait choix pour cela d'un lieu écarté à la cam- 
pagne, n leur fit dire qn*il Tooloit être témoin de leur combat; 
qa*ila ae battiseent donc an hu de reacalier de «on palaia, dam 
la plaoe de Saint -Pierre, et qn*ile te gardaiaent de coninienoer 



Digitized by Gopgle 



DU MOYEN AGE* 



avant qu*i] leur an eàt donné Ini-méme la aignal da ta fanétra. uxzTm. 

n Tint an e£fot à cetla fanéira à l'hanra fiséa, al loraqa'il tiI 

^aa lat oomiMittatts éloifnt prêts, il étendit «on hna, lear 

donna sa bénédiction , fit le signe de la croix, et les invita à 

commencer. Dans le premier et le plus long de ces deux duels, 

l'un des combattans fut tué sur la place, après avuir auparavant 

donné et reçu déjà be^iucoup de blessures ; dans le second duel , 

les combattans furent tous deux blessés si grièvement qu'ils iie 

purent pas continuer jusqu'à la mort de l'ua des deux, et qu'on 

fut obligé de les emporter. Le pape , dit le journaliste de Rome, 

prit beaucoup de plaisir à ces combats , et témoigna le désir d'en 

voir d'autres. Stefano It^èêêunu Diario Romano» T» lU» F* JU. 

iUr* Uui, p. 1184* 
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CHAPITRE LXXXIX. 

Election Innocent jTJJJ^ ce pape fait éclater 
la guerre entre Ferdinand et ses barons» — 
Le cardinal Paul Frégose, doge de Gènes, 

— Conquête de Sarzane par les Florentins. 

— Anarchie et pacification de Sienne* — 
Conjurations contre Jérôme Riario y et contre 
Galeotto Manfredi. 

1484— -1488. 

cvtf .utziz. La constitulion politique de r£glise romaine , 
n'éloit pas établie sur des bases incontestables. 

Les droits et les prérogatives du pape, des car- 
dinaux, desévéques, UL^avoient point des limites 
assez reconnues pour empêcher tout conflit de 
juridiction. Cependant cette constitution , dans 
son ensemble, étoit celle d'une monarchie tem- 
pérée , et non d'un état despotique. L'autorité 
du pape étoit balancée, non-seulement par celle 
des Qonciles, états généraux de TEglise qu'on 
n'assembloit que rarement , mais encore par 
celle des cardinaux , dont le collège permanent 
devoit être irrévocablement le conseil des ponr 
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tifes , en sorte qu'il étoit censé concourir à toutes «up.lxxxix. 
leurs déterminations importantes. Le pape les 
appeloit toujours ses frères j il inséroit dans 
toutes ses bulles , quelquefois même sans les 
avoir consultés, la formule , diaprés le conseil 
de nos frères j pour donner à tout ce qu'il or- 
donnoit l'autorité du sacré collège. 

Mais à la fiiï du quinzième siècle , lorsque 
l'élection successive de plusieurs pontifes en- 
tachés de vices honteux , ébranla le crédit du 
Saint-Siège , et amena enfin la révolution qu'ôn 
vit éclater au commencement du seizième , 
l'JSglise put reconnoitre que les droits récipro- 
ques de ses représentans n'étoient point 'on 
suffisamment ëtiiblis , ou assez sagement balan- 
cés* Jamais on n'avoit mieux senti que sous 
Sixte lY, le besoin de limiter Fautorité du 
pontife par celle des cardinaux; jamais on n'a- 
Toit plus éprouvé combien l'influence d'un 
mauvais pape sur le sacré collège devenoit irré- 
sistible, s'il vouloit employer toutes les res- 
sources de l'intrigue et de la séduction. Il pou- 
Toit accroître indéfiniment le nombre dé ses 
conseillers , et s'assurer toujours ainsi de la ma- 
jorité des suffrages 3 il disposoit seul de toutes 
les grâces ecclésiastiques , et tous ceux dont 
l'âme n'étoit pas à l'épreuve des séductions de 
larichesse etdes honneurs , serangeoient bientôt 
de son côté. Enfin, la violence même lui étoit 



Digitized by Gopgle 



a5a msTOiBE des idspUB. itauennes 

caAF.Lxxxtx. permise ; la personne des cardinaux n'étoit point 
à l'abri de ses yengeances ; on les avoit vus plus 
d'une fois excoinniunici>, emprisonnés, soumis 
à la torture y envoyés même au dernier sup- 
pUce, par des ordres arbitraires, seulement pour 
avoir voulu défendre les libertés de leur collège j 
et l'idée de la souveraineté du pape étoit telle- 
ment confondue avec celle de l'autorité tle 
l'Eglise , que des théologiens de très-bonne foi 
justi&oient ensuite ces violences , et afl&rmoient 
comme une maxime incontestable , qa'aucmie 
opposition , même celle du corps entier des car- 
dinaux , n'étoit légitime , contre aucune des 
volontés du pape. 

Cependant ce pontife souverain , qui exerçoit 
sur tous les cardinaux une autorité si illimitée , 
étoit après tout leur créature. S'il les âommoit 
pendant son règne , eux à leur tour nommoient 
son successeur. £t comme on ne parvcnoit 
guère à la tiare que dans un âge avancé, les 
. élections du souverain étoient plus fréquentes 
que dans aucune autre monarchie élective ; 
d'ailleurs le pouvoir pontifical pouvoit être sou- 
vent afibibli par les in&rmités de l'âge , tandis 
que le sénat des cardinaux, composé en grande 
partie d'hommes exercés dans les afiEdres et les 
intrigues , réunissoit les qualités propres aux 
aristocraties , la constance , la sagesse y Texpé- 
rience et l'esprit de corps. A chaque vacance 
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du Saint-Siège, le conclave, avant de nommer chà^.lxxxix. 
un nouveau pontife , ne manquoit jamais de 
poser des bornes à sa puissance , de corriger les 
abus par des lois nouvelles , d'imposer des con- 
ditions au candidat ^ et de les confirmer par des 
sermens. Cest par cette même marche que les 
capitulations a voient peu à peu restreint l'auto- 
rité des empereurs d^Allemagne, et que les 
correcteurs à la promiasion ducale , avoient 
anéanti les prérogatives des doges de Venise. 
Chaque vacance du trône de Pologne avoit de 
même été signalée par quelques conquêtes de la 
noblesse sur les rois ; et comme les cardinaux 
renouveloient leurs tentatives avec la même 
constance, mais plus fréquemment encore; 
comme ceux qui étoient les plus considérés dans 
la chrétienté, qui jouissoient de la plus grande 
réputation de vertu et de sainteté , étoient aussi 
ceux qui mettoient le plus d'importance aux 
privilèges de leur corps , et aux libertés de 
l'Ëglise , on auroit pu s'attendre à ce que le gou«- 
vernement de la cour de Rome devint absolu- 
ment aristocratique. 

Mais les bornes de Fautorité royale étoient 
affermies par les sermens des rois , et l'on fut 
forcé de reconnoitre , sans doute avec étonne- 
ment , que cet acte* religieux ne conservoit 
aucune efficace sur Jes prêtres. Une des préro- 
gatives que les papes s'étoient attribuées , et 
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coAr.Lxxxix. qu 'ils défendoient avec le plus d'obstination , 
étoit celle de délier les âdèles de sermens im~ 
pradens; et dans une religion qui admet des 
vœux éternels, peut-être étoit-il nécessaire de 
reconnoître dans r£glise un pouvoir qui pût eu 
relever. Le pape avoit reçu au nom de Dieu 
les engagemens pris sous serment envers son 
£glise^lui seul , et juge et partie, pouvoit en 
dispenser. Bientôt il crut avoir de même le droit 
de dissoudre les sermens qui lient les hommes 
entre eux. On le vit rompre, de son autorité^* 
tantôt les pactes et les alliances , tantôt les sèr^ 
mens de fidélité des sujets aux souverains , 
tantôt les sermens de garantie des souverains 
aux sujets. Par ce droit qu'il prétendit inhérent 
à son siège , il se dispensa lui-même le premier 
de tout ce qu'il avoit promis. Autant les con- 
claves forent soigneux , dans tout le quinzième 
siècle, d'exiger de chacun des membres du 
sacré collège le serment d'observer les pactes 
convenus , s'il venoit à être désigné par le Saint- 
Esprit , autant les papes mirent de constance à 
annulier par leur autorité suprême les sermens 
qu'ils avoient prêtés comme cardinaux , et 
qu'on avoit cependant toujours eu soin de leur 
ikire renouveller au moment de leur couronne- 
jnent^Dès l'année 1 3 53, Innocent YI, avoit même 
établi, par une constitution, le scandaleux prin- 
cipe qu'aucun engagement , aucun serment 
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prêté d'avance ne pouvoit limiter l'autorité pon ctfAP.uuix« 
tifiicale; parce que les cardinaux, lorsque Tf^ise 
étoit privée de son pasteur , n'avoient plu», 
d'autre autorité que celle d'en créer un nouveau. 
Ce principe est représenté comme une des lois 
invariables de l'Eglise , par son annaliste (i) , 
qui écrivoit au dix-septième siècle ; il est encore 
en vigueur aujourd'hui. 

Cette subtilité, qui faisoit perdre de vue les 
devoirs de celui qui avoit prêté le serment, 
pour montrer les limites des droits de ceux qui 
Pavoient imposé , n'avoit pu cependant feire 
admettre sans contestations , même à la fin du 
quinzième siècle, dans la dépravation où la. 
cour de Rome étoit tombée, le principe immo- 
ral qui autorisoit le parjure du chef de la relir 
gion. Les prélats, signalés par leurs lumières , 
leur piété et leurs mœurs, s'étoient hautement 
prononcés contre ce scandale. Jacques Amma- 
nati, cardinal de Pavie ; Bessarion , cardinal de 
Nice ; Jean Carvajal , cardinal espagnol , avoient 
constamment invoqué les serniens prêtés par 
Paul II avant d'être pape ; et le dernier s'étoil; 
immortalisé aux yeux deFEglise, par sa coura- 
geuse et inébranlable opposition à la constitu- 
tion qui devoit les annuller (â). 

(1) Raynald. jénn. Eccl. i353 , ^9. T. XVI; et 1484, 
.5. a8. T. XIX, p. 337. 

(2) Cardin. Papiensia Epiit, iSa. — Jlqynald. Jnn, £cci, 
1464, 69-60, p. 167. 
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caji.&ujux. Mais le sénat des cardinaux se ressentoit des 
vices de celai qui avoit seul le pouToir d'en 
élire les membres ; il fiilloit que des papes tels 
que Paul II et Sixte IV eussent rempli le sacré 
collège de leurs créatures , pour qu'on |iût Tôir 
ensuite des élections telles que celles dinhd- 
^484. cent YIII et d'Alexandre YI. Si le conclave peu 
scrupuleux , qui s'assembla à lamort de SîztelY , 
voulut à son tour imposer des conditions au 
pape qu'il alloit élire , les cardinaux s'occupè- 
rent bien plus de leurs intérêts personnelà qtfe 
de ceux de l'Eglise. Ils exigèrent avant Ibiit 
l'augmentation de leurs propres revenus. Au- 
cun parmi eux , ne de voit avoir moins de qnatif*6 
mille -florins de rente, et cette somme devoît 
leur être complétée par la chambre apostolique^ 
si leurs bénéfices ecclésiastiques nYarrivoient 
pas. Us demandoient de plus, qu'aucun d'eux 
ne pût être frappé par des censures , par une 
excommunication ou un jugement criminel y si 
la sentence qui le œndamnoit n'étoit sanction- 
née par les deux tiers des voix dans le sacré 
collège. Une clause plus importante encore fixt 
celle par laquelle ils limitèrent leur nombre à 
vingt-quatre. Le pape futur ne devoit faire 
aucune promotion, jusqu'à ce qu'ik fussent ré- 
duits au-dessous de ce nombre ; il ne pouvoit 
de plus décorer du chapeau aucun homme 
âgé de moins de trente ans^ il ne pouvoit prendre 
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qd'im seul 4mrdiftft\ dans sa.fiimille; tous ceux aufAxtim 
qu'il, élèyeroit à cette éminento dignité , de^ 
voient avoir été. reçus auparavant docteurs en 
théologie outen droit, à la réserve des seuls. 
SHa ou neveux de rois ; et ces dmiiers mêmes 
Revoient faire preuve d'une instruction compé* 
t^te. jËnfin, le pape devoit.d^rînais ne gou*. 
vemer plus que de concert avec les cardi- 
naux j et dans toutes les occasions importantes , % 
âurtout lorsqu'il y agirait d'aliéner quelque fie£- 
de FE^ise , ses,bulles ne dévoient avoir de force 
qu'autant qu'elles seroient sanctionnées par les 

deux tiers des soffingesdans le sacré cc^ége (i). 
Si les deux constitutions qui contenoient toutes 
ces conditions étoient devenues la loi de l'Eglise, 
pénètre la cour .de Rome ne se serait-elle pas 
conduite avec moins d'ambition et de hauteur;- 
mais sans doute sa politique auroit été plus 
prudente, et ses chefs n'auraient pas donné, 
par leurs moeurs, le scandale qui devoit hâter la 
réformation. ' . . • • 

Après que tous les cardim^ux se furent en- 
gagés par serment à observer toutes ces condi* 
tions , s'ils étoient appelés au trône pontifical, 
ils allèrent aux suffrages. Des intrigues fort 
actives et dé libérales promesses avoient déjà 
préparé l'élection (â), et les suffrages se réu- 

(i) JimaL JBcoIm. 1484 • aMg » p. '357* 
(s) JUano di aègJh^QJuibêmtm» p. iigo. 

TOME xr. 17 
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cBAP.f xxxix.]iireut en faveur de Jean-Paptiste Cybo, génoia^ 
cardinal-prêtre du titre de Saiote-Gédle y qui 
fat prodamé le 39 aoAt i484, sous le nom dln- 
noceut YIII ( 1). Dès le jour de son installation , 
il oonfirma par un nouTean aannent le tMÎIé 
fidt arec les cardinaux , et il e^engagea , 90m 
peine de parjure et d'analiième, à ne s'en poiat 
absoudre Im^méme , et à ne a^en paint-Aite 
abaoïidre par dViutres^ Cependant , d>ès>qafiil«e 
sentit mieux ailermi âur son trùue , il Éjwilit et 
|on traité et aes deux sermena^ eonttHQueMr* 
Indies m droit tlu âainl^ëge (a). ^ ' '^'^ * ' 
Mais InnoccAt YIII de voit la tiare à un 
grand noaibse de ti«itéa secrets faita a w re hi^ 
cnn des cardinaux ; et ceux*ci • dnnt^ ^eflcéeu* 
tioii de voit être iimnédiale , lurent observés 
a¥eaplua d'exaqtitude. Celui entrein^sicnilNm 
du CQtekye qui l'avoit senri avec le fkn d'ao* 
tivité et de zèle, étoit le cardinal Julien de 
Soiat-sFierre ad vincula, qui futdapuÎB pape^ 
flous le nom de Jules II. Ce préWit guerri er 
avoit demandé pour récompense , non des bé- 
néfices ecclésiastiques y mais des forteresses*. Il 
en obtint plusieurs en e&t , et pour hi^néme 
et pour son IVère Jean de la Rovère, que Sixte IV 
avoit lait prince de Sinigaglia et jNn^et de Rome. 

(t) Dktrio di Roma det l^otaio âi NanUpoHo. p. 1091, 
(2) Jiaynalduê ^nnal. Bctlêa. 1484 » 4& » 
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Ce mjlme Jean fut nominé par Innocent VIII , 
capitaine -général de TÉglise ; en sorte que le 
pouvoir et la Êiyeur de la cour de Rome ne 
sortirent point de la maison du précédent pon- 
tife. Tous les Entres cardinnux obtinrent les 
prélatures et les. abbayes pour lesquelles ils 
«voient vendu leurs voix. Les écrivains du 
temps n'hésitent pas à tsser de simoniaque 
une élection préparée par ces marchés qu'on ne 
pot tenir seorats Mais un panégyriste dTn- 
noœnt VUl, eli rapportant ces mêmes libéra- 
lités , les donne pour preuves du cœur recon- 
JMnssant da noaveaâ pontife (a). 

Innocent TIII ne ressembloit pas an pape 
qu'il remplaçoit ^ et cependant la comparaison 
avec un homme aussi odieux que Sixte lY ne 
kd fîit point avantageuse. Foible, corrompu , 
sans caractère, sans vues profondes ou suivies ^ 
Innocent £at toujours gouverné par d'indignes 
fcvoris j et son administration fut souillée par 
tous leurs vices. Il avoit eu sept enfans natu* 
rds dediffîrentes femmes , et il donna le scan- 
dale , nouveau pour PÉglise , de les reconnoitre 

(i) Sufano Jnfetsura* Diario Romano, p. 1 1 90. — Lettres de 
Qaid' Antonio Vespucci à Laurent de Médicii , où il raconte à 
^ael prix le carfUnal Julien avoit acheté pour J. B. Cybo , le 
vote de dMcan de aie oeU^Mf* Jgiud JRotmm jijppmd. a* 44 f 

(fl) OmfffH» FmiÊidito vUê 4f Fûntîfici, p. 46S. 
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cnAr.txxxix. publiquement. X'aîné de. ses fils, que sa petite 

deyint ensuite la tige ^es^lucsde Massa et Car^ 

rara, de la maison Cybo. .Une ^8 filles d'Inno-;^ 
çe^t étoit mariée à buiquier ^^u'il jc^^ 
4es finanoes de la oour : leif autres ne jotient 
aucun rôle dans l'histoire (i). Ce ne fut plua 
Fam^itipn pu .la passioju de k.gu^rrè, laaia. 
l?avarice , la débauche , et une : Ténalité .dér« 
hontée qui caractérisèrent la nouvelle cour^ 

Innocent YIU fit peu de mal pa^: .lui-mêmç^é 
mais il laissa tout faire ; et aon indolencp; nei 

fut pas moins fatale aux peuples que la turbuni 
leuce de aon prédécesseur* v. . 

Le roi de Naples Ferdinand ^ iémoigna 'beait-iL 
coup de joie de rélection du cardinal Jean- 
Baptiste Cybo^ il le regardoit commciHipe. cté9.^> 
tore de son père et de lu^méme : en effet Cybo y . 
quoique génois^ a voit été élevé à la cour d'Al-. 
ibnse ^ et il ayoit reçu de Ferdiaaiid sor pc^; 
miec évéché^ celui d'Âualphi{'i). Mais les papes, 
ont rarement montré de la reconnoissance aux^ 
spuverains qui commencèrent kur fortune 
souvent ils désirent fidre sentir leur nouveau 
pouvoir à ceux de qui ils ont dépendu , ou biea 

i. ■ . •. i » 1. .V . . , v - • 

9aiivittoii0piffl«qiied«Bdeiué«liiét.'p. 466. . [ 
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ils se blessent de ce que le respect ne succède tmkv.ixxm 
!pomt assez tôt aa ton de bienveillance et de 

protection. • •'- * • 
• La haine qui avoit éclaté contre Ferdinand , 
fclansleroyaumedeNaples , lorsqu'il étoit monté 
sur le trône, ne s'étoit point éteinte pendant 
son long règne. On reconnoissoit Thabileté de 
«a politique, là yiguenr avec laquelle il main- 
tenoit son autorité , l'ordre et la justice qu'il 
£iisoit observer dans ses états ; mais on Taccu- 
soit en revanche d'une extrême avarice , d'miè 
cruauté impitoyable , et surtout d'une mau- 
vaise foi, d'une perfidie^dontsesYassauxavoient 
été victimes, aussi bien que les étrangm. L'ani» 
mosité que les Napolitains conservoient dans 
leur cœur contre Ferdinand, redoubla, lors- 
qùe son fib ainé Alfbhse duc de Calabre , conf- 
' m en ça à le remplacer dans les soins du gouver- 
nement Alfonse portoit à l'excès tous les vices 
qu'aVoit eus son père. <c Nul hommé, dit 'Phî- 
lippe de Comines, ce n'a esté plus cruel que 
y> lui , ne plus mauvais, ne plus vicieux et plus 
j» infect ', ne' plus gonrmtfnd que lui. Le père 
» estoit plus dangereux, car nul ne se congnois- 
y» soit en lui ni en son courroux; car en &isant 
y> bonne chère , il prenoit et trabissoit les gens. . . • 
» Jamais en lui n'y avoit grâce ne miséri- 
3» corde, comme m'ont conté ses prochains pa- 
» tens et amis } et j[amais n'avoit eu pitié ner 
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cBAP.uxxix. )) compa^ion de son pauvre peuple, quant aux 
y> denieis. Il jGûaoit toute la mardiandise du 
» Toymme, jusques à bailler les pourceaux à 
7> garder au peuple^ et les leur faisait engrais- 
sa ser, pour mieux les Tendre. S'ils mourroient^ 
}» fidloit qu'ils les payassent. Aux lieux où croit 
9 rhuile d'olive, comme en la Fouille, ils l'a- 
^ 3» ehetoient lui et sonfik àleur plaisir , et sem- 
m UaBlemeut le froitmit , et avant qu'il fftt 
» meur , et le vendoient après , le plus cher 
» qu'ils poomient. Et si k dite marchandise 
' 3» s'abaissoit depriXy contraignoientlepeuplede 
» la prendre ; et par lè temps qu'ils vouloient 
1» vendre , nul ne pouToit vendre qu'eux ( i ) 

Ces monopoles avoient resserré Famitié et 
la con&ance entre Ferdinand et Sixte IV ; ils 
s'entendoient pour fouler en commun leurs 
peuples , et faire , de vive force, un commerce 
ruineux pour leurs sujets. Innocent VIU en 
arrivant an trône fit cesser ce trafic scandaleux ; 
mais en même temps il rompit les relations 
d'amitié et de bon voisinage que Sixte avoit 
formées ; il réclama avec hauteur le tribut pé* 
cuniaire que le royaume de Naples devoît au 
Saint-Siège, révoquant la grâce accordée à Fer- 

(i) Mémoires de Philippe de ComiMê. 1m Vil , Chap. Xm» 
Collection des Jdémoin» pour rUiêioirû de France» T. XII» 
p. aoS» 
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dinand , de convertir ce tribut pendant sa 
en la présentation d'une haquenée (i). Il té* ' 
moigna ouTcrtement aon mécontentement de 
cette maison d^Aragon à laquelle il deroit sa 
grandeur ^ il £t valoir la suzeraineté du Saint- 
Si^ sur le royaume ; il invita les barons na* 
politains à porter par-deyant lui leurs plaintes 
contre Ferdinand , et il s'étabUt en quelque 
sorte juge des différons entre le monarque et 
ses sujets. 

Un acte de violence ^ exercé l'année suivante uss. 
par le duc de Calabre, fimmit au pape Focca* 
sion de donner carrière à toutes ses prétentions. 
La ville d'Aquila , dans les Abruzzes , profitant 
de sa situation fortifiée au milieu des monta* 
gnesy de la richesse de son territoire^ et du 
grand nombre de ses babitans, avoit maintenu, 
sous la protection des rois de Naples , presque 
tous les privilèges d'une république ; elle nom* 
jnoit ses magistrats et le voit ses impôts elle- 
même ; elle ne permeitoit point aux troupes 
royales d'entrer dans ses murs, et elle ooa* 
cliioit de sa seule autorité , des traités et des 
alliances, même avec les ennemis du roi. Cest 
ainsi qu'elle étoit alliée de la maison Ccdonna, 
dont les fiefs s'étendoient dans son voisinage. 
Cette alliance n'avoit point été détruite par la 

V « 

(i) RtynMi Jniu Ecckê, , $. 40, p. S58« 
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«^'tsxm^'game que Ferdînand amit fiiite anzCcdomiay 
de eimceii: avec Sixte IV ; et comme laoSo* 
cent VIII a voit reçu dans ses bonnes grâces 
eetie msâaùa paissante, el cherdioit à la dé^ 
'dommager par toat son crédit^ de la perséccF- 
tien qu'elle avoit éprouvée , les C!olonna don- 
noient à* la ville d'Aquila, un nouvd appui à 
la oour de Rome (i). 

La famille des Lalli^ comtes de Montorio, 
exerçoit dans Aquila, depuis plus d'un siècle, 
et dès les temps de la première Jeanne, une au- 
torité non moins grande que celle des Médicis à 
Florence. Son chef étoit alors messire Pierre 
Lallo. Le duc de Calabre , ayant le dessein de 
dépouiller les habitans d'Aquila de tous leurs 
privilèges , jugea convenable de les priver j 
avant tout y de leur prends ml^tiat. Alfonsê 
avoit cantonné à Cività di Cbieti , l'armée qu'il 
avoit ramenée de la guerre de Ferraie^ il invita 
le oomte de Montôrio à s'y rendre auprès de lui, 
pour traiter des affaires de la province. Le comte 
n'avoit pas eu même la pensée de nuire au gou» 
Temementy en sorte qu'il vint au rendes-vous, 
sans aucune défiance. Le duc de Calabre Je fit 
arrêter le a8 juin i48ô (â)» Il obligea la com- 

• (i) Un* eollMtidi te bialoritm' oilgîiMU» d'Aquila a 'é(é 
jMfUiée par Mnratori. Jihiiq, liai, MêA'jBvi, T. VI» p. 48§^ 
io3a. — Diario Ronumo di Slefano l^feantra. p. tiSi et 1194. 

(a) jinti^. Ital. T. Vf. Cronaca ^quiiana, ^, 70, p* 933. 
JUacchiatfelii. L. VXII « p. 436. 
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tesse y sa femme , à se rendre à Naples , et il fit , cBxr.r xxxix. 
elOL même temps , filer vers Aqnila des troupes, 
qui y entrèrent par petits détachemens^ et qui 
se trouvèrent maîtresses de la place , avant que 
ies habitans en eussent conçu de la défiance. 
Cependant les magistrats' d'Aquila adressèrent 
au duc des instances respectueuses, pour qu'il 
retirât ses troupes, conformément à leurs piivi* 
l^es. Us les répétèrent à plusieurs reprises y et 
toujours sans succ^ès ^ enfin le 25 octobre, ils 
donnèrent ordre à toute la bourgeoisie dé 
prendre les armes ; ils attaquèrent dans les mes 
les soldats napolitains , ils en tuèrent une par- 
tie, ils mirent le reste en faite, et déclarant 
alors que le roi Ferdinand avpit perdu toutè 
souveraineté sur eux , pour en avoir abusé , ils 
se donnèrent à r£glise , squs condition qu'elle 
protégeât leur liberté (i). > 
Innocent VIII ne fit aucune diflBculté d'ac- 
cepter Tofire des habitans d'Aquila^ il prit sous 
Sa protection le comte et la comtesse de Mon- 
torio , il fit passer , par les fiefs des Colonna, des 
soldats dans l'Abrozze^ il sollicita les baronë 
du royauîne à s'engager , pour défendre leur 
liberté, dans une confédération générale, dont 
il vouloit être le chef, et il se prépara à la guerre* 
Bientôt il apprit que Ferdinand^ poîir fidre ou; 

(i) Ctonaca jiquilana, 73 « p. 934. 
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blier le mécontentement et l'insurrection d A* 
1485. quiia ^ avoit remis le 1 6 novembre , le comte de 
Montorio en liberté , après Farpir engagé dans 
ses intérêts. Le pape écrivit à ce seigneur, pour 
le féliciter , mais î ne renonça point à ses pré- 
paratife de guerre (i )• 

En même temps qu'Innocent VIII soUicitoit 
les barons napolitains de prendre les armes 
contre leur roi , celui-ci les invitoit à Naples^ 
à une assemblée de son parlement. Trois grands 
seigneurs seulement osèrent s'y trouver. Le 
oomte de Fondi, lé duc d'Amalfi^ etle princede 
Tarente ; tous les autres refusèrent de se mettre 
énlre les mains du roi, persuadés que s'il le$ 
tenoit une fois, il leur feroit tranclier à tous 
la tête (2). Au lieu de se rendre à Naples, ils 
s'assemblèrent chez le duc de Melfi, dans la 
-ville de même nom^ sous prétexte d'assister 
aux noces de Trajan Caracciolo, son fils. On 
vit dansce congrès, le grand amiral du royaum^ 
Antoine de San-Severino, prince de Saleme; 
le grand connétable, Pierre de! Balzo, prince 
d'Altamura^ le giand sénéchal, Pierre de Gue- 

vaia , marquis deL Vasto ; Jérôme San-âeve« 

• • • 

(1) Lettre d'fnnocent Vllf au comte de Montorio pour 1o 
féliciter «ur le recoaTremeal de «a liberté. Annal. EccUêm 
i^Sô « 41 f p. 358. 

(«) Diariodi8lefioio2^fk99um.T*lSi9V.VLt^ 1196» 
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rinoj prince de Bisignano; André-Mathieu Ac- «»A».u3ans« 
qnaviya , duc d'Atri ; le duc de M elfi , celui de 
Nardo, les comtes de Lauria, de Melito, de 
Nola , et une foule de moindres gentilshommes. 
Ces seigneurs étoient résolus à ne pas souffrir 
davantage Toppression dans laquelle ils lan- 
guissoient. Ils étoient entrés en correspondance 
avec Innocent VIII ; ils ayoienf aussi des in* 
telligences avec deux confîdens du vieux roi , 
dont le duc de Calabre.étoit jaloux, et qu'il 
youloit perdre : Tnn étoit François Coppola , 
comte de Sarno, qui avoit administré les de- 
niers du roi dans son commerce de monopole; 
l'autre, Antoine Petrucci, qu'il avoit fidt son 
secrétaire. Tous deux avoient amassé à la cour 
de grandes richesses , qui tentoient la cupidité 
d'A!fonse(i). ^ 

Celui-ci j connoissant le mécontentement de 
toute la noblesse , ne dotita pas que l'ass^blée 
de Melfi n'aboutit a une rébellion. H voulut 
donc prévenir les factieux par la rapidité de 
ses attaques. U tomba à l'improTiste sur le^ 
comté de Nola; il s'empara de tous les lieux 
forts, il y surprit la femme et les deux fils du 
comte , qu'il envoya prisonniers à Naples. Son 
intention étoit d'écraser de même les aatrea 

(1) Giannonêi$ionaehiUdêlRignodiNapolûL,X3LyiU, 
C It p. 61Q. 
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CBAP.I.XSXIX. raécontens , avant qu'ils eussent réuni leurs 
foires; niais la rébellion ^accélérée par cette vio* 
lehce ; éclata en même temps dans tout le 

royaume j et le duc de Qetlabre fut obligé d'user 

_ . • ■ - • ■ 

de plus grands ménagémeîis , avèc des ennemis 
plus nombreux qu'il ne s'y étoit attendnl 

.Encore que la guerre eût éclaté, ni le roi, ni 
ses barons y ni le pape ne se trouvoiént /préts 
pour le combat; aussi Poh commença de tontes 
parts à négocier y plutôt avec l'intention de 
gagnçr-du temps, ou dé se tromper les uns leà 
autres , que' de se réconcilier. Des anibaisSadetirÉ 
de Ferdinand se présentèrent à la fin d'août , à 
Florence ét à Milan , pour demander à ces deux 
états lrâ secours qu'ils étoient obligés de Ibnr^ 
nir , d'après leur traité d'alliance (i). Louis 
Sfonsa , dont la politique tortueuse Sembloit 
n'avoir d'autre but que d'étonner et 'de con- 
fondre ses alliés , évita quelque temps, et par 
plusieurs subterfuges , d'énoncer oeqù^ Vouloit 
iàire. Mais la république florentine , entraiinSÎ^ 
par Laurent de Médicis , promit au roi une 
vigoureuse assistance. £llese chargea d'attaqùier 
le pape dans les'élats mêmes de rEglise, tandis 
que Ferdinand combattroit contre ses barons. 
Sforza s'étant enfin rangé mu même parti , ils 
prirent ei\ commun à leur solde le comte dé 

(i) Scipione Ammirato. L, XXV « p. 169. 



■s 
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Pitigliano , le seigneur de Piombino , et tous les 
capitaines de k maison Orsini; et dès le mois 
de novembre ils attaquèrent Innocent VIII (i). 

Le pape de son côté avoit cherchédes alliances 
et dans le reste de Fltalie , et en France. Poar> 
s'attacher les Vénitiens, il les avoit relevés de 
toutes les censures prononcées contre eux par 
Sixte IV (a). Il avoit voulu leur persuader que 
le moment étoit venu de se venger du roi de 
ftaples ; mais cette sage république , à peine 
reposée de ses précédentes guerres , ne.troiiva 
point qu'elle eût d'assez fortes raisons pour s'en* 
gager dans de nouvelles hostilités. Elle se con-. 
tenta de céder au pape, son général. Robert de. 
San-Severino , qui passa an service de PEgIise> 
avec deux de ses fils« et trente-deux escadrons 
decavaleiie.(3). Innocentoffidten mémetempaà 
René II , duc de Lorraine, qu'il regardoit comme 
représentant de la maison d'Anjou , Finvestiture 
du royaume de Naplea. Il ne doutoit. pas de 
trouver ce prince prêt k tenter une entreprise 
qu'il jugeoit glorieuse. Mais René étoit alors 
même obligé de plaider à la cour de France, 

(]) SeipiimB Jmmiraio. 1m XXV, p. 171. 

(a) Butla Innoc. f^JlJ ap, Raynaid, 1485, ^ 45, p. 559« 

And* Navagiero. p. I192. 

(3) M, Anl. Sabellico. Deca IV , L. III, f. 2^5. — Diorio di 
Roma del Notaio di I^ont^porto» p« iO^S» — fiiono F^nurtêê* 
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auff.Bnziz. contre le testament de son grand-père qui Fcx- 
cluoit de sa sucx^esftkm. U ne put obtenir d u roi 
qa'nn miféEsble a eco m » de vingt mille francs 
eu argent , et de cent lances , pour tenter la 
conquête d'un royaume auquel Charles VIII 
préleiidoit loi-mteief et comme il ae yotimt 
pas appauvrir la Lorraine pour une guerre dont 
il n'attendoit peut-être pas de grands succès , 
et qui dans aucun cas ne seroit fiiIrmUe à ce 
duché , il renonça à son expédition (i). 

G^iendant Ferdinand avoit £iit déclarer à ses 
barons qn'iLétoit prêt i écouter leurs doiéaniMa, 
et à réformer les abus dont ils se plaignoient. 
Ceux-ci avaient nommé le prince de Bisignano 
pour exposer leurs grie& ; mais eoBune ils 
avoient alors l'espérance d'être soutenus par le 
pape , les Vénitiens et le duc René , ils firent au 
roi des demandes qu'ils croyoieDt Mx-mèmcs 
absolument inacceptables. Ferdinand répondit 
qu'il étoit prêta signer la paix aux conditions 
que les barons proposoient , et son second fib^ 
Frédéric , se rendit à leur assemblée avec cette 
acceptation pleine et entière. L'extrême débon- 
naireté de Ferdinand , loin de fiudliter la né» 
gociation , glaça d'eflfroi les confédérés ; ils re- 
connurent aisément l'intenttQn de leur msdtre 

« • 

(I) PhiL d$ Commêê,Ié,VU,ChMf. l, ^ lis, T.XXLUku 
pour 1*BmI. de Franccu 
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de tout accorder , de tout jurer , et de ne res- c^"^** '«xxix. 
pecter aucun de ses sermens. Au lieu d^aocepter 
la paix aux conditions qu'eux-mêmes avoieiit 
demandées , ib ofirirent la couronne à Frédéric 
d'Aiagon , qui venoit auprès d'eux pour les 
leur accorder. Ce prince avoit inspiré, par ses 
vertus, autant de bienveillance et de respect, 
que son frère de méfiance et de haine. S'il avoit 
été l'héritier légitime du trône , il auroit sans 
doute sauvé la maison d'Aragon du sort qui la 
menaçoit ; mais il ne ponvoit accepter dtes pro- 
positions coupables , et il aima mieux demeurer 
prisonnierdes rebelles , que de régner sur eux(i). 

Le roi avoit jugé que le parti nombreux formé 
contre lui, seroit poussé par la guerre à des 
mesures vigoureuses, tandis que s'il continuoit 
à négocier , le respect pour l'aatorité royale 
arrêteroit tous les efforts d'une ligue mal affer- 
mie , et la discorde ne. tarderoit pas à s'y in- 
troduire. U donna donc à son petit fils , Fer- 
dinand, prince de Capoue, utie armée d'ob- 
servation, chargée seulement de contenir les 
rebelles, tandis qu'il mit la plus grande partie 
de ses forces sous les ordres dn duc de Calabre, 
qui marcha sur Rome , pour sy réunir au 
tx>mte de Pitî^iano et aux Orsini , soldés par 
le duc de Milan et les Florentins (â), 

(s) Oiannonê ItUma ewU. L. XXVm , Gr I» p. 614* 
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««AP.mziz. Aacnne action d'éclat ne signala cette gaerre:. 

Robert de San-Severino voulut s'ouvrir un 
passage^ au travers des états de l'Eglise , pour 
aller se joindre dans le royaume de Naples ^ 
aux barons qui Fattendoien t. Leduc de Calabre^ 
av0D les Orsini^ prit à tâche de l'arrêter (i). 
Les Florentins , toujours lents à se mettre en 
mouvement, n'agirent avec quelque vigueur , 
>486. qu'au commencement de l'année suivante. Alors 
ils étendirent leurs négociations dans toutes 
les villes de l'Eglise qui confinoient à leur ter- 
ritoire. Les Baglioni dévoient £ûr6 révoltei; 
Pérouse , et y rétablir le gouvernement lépu^ 
blicain ; les fils de Nicolas Vitelli , qui venoit de 
mourir^ dévoient, avec l'aide de leurs partisans, 
recouvrer la seigneurie de Città di Gastello ; 
Jean des Gatti de voit Utiie valoir les droits de 
sa famille sur Viterbe; les villes d'Assise, Fo-^ 
ligno, Montefiilco, Spolète, Todi et Orviète, 
rcceloient de même chacune un parti qui 
l^toit avec les Florentins (a). Aucune de ces 
conjurations, il est vrai, n'eut une heureuse 
issue; mais le pape qui en avoit connoissance, 
en conçut une extrême inquiétude. Il fut obligé 
de diviser ses forces , pour contenir toutes ses 
villes dans le devoir , et il ne put point donner 

(i) Seipionê Ammiraiih lé, XXV, f> 171. 
(9) Scipioite jtmminêo. I« XXV» p. 175; 
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aux barons napolitains, les secours qu'il leurcaAP.rAxxu« 
avoit promis. 

Cependant les deux armées du duc de Calabre 
et de San-Severino , qui s'étoient long-temps 
menacées, se rencontrèrent enfin le 8 mai 1486, 
au pont de Lamentana. Un combat s'engagea 
entre ces deux corps de cavalerie., mais avec 
si peu d'ardeur militaire , qn^on assure qu'il 
n'y eût personne ni de tué ni de blessé. Comme 
le duc de Calabre enleva des prisonniers à Ro- 
bert de San-Severino , et le repoussa du champ 
de bataille , il fut supposé avoir remporté la 
-victoire (1). Alors il s'approcha de Rome; et 
les Orsini qui loi étoient dévoués , jetèrent la 
ville dans une extrême confusion , car autant 
la guerre étpit peu meurtrière pour les soldats, 
autant elle étoit ruineuse pour les peuples. 

Lq danger de tout l'état de l'Eglise , la dé- 
vastation des campagnes , la ruine de la ville 
elle-même, inspiroient déjà au foible Inno« 
cent VIII du repentir de s'être engagé dans 
une lutte supérieure à ses forces. Après avoir 
allumé une guerre imprudente , il q'avoit pris 
aucune mesure pour la soutenir ; il se défioit 
de tous également , et dans son indécision il 
laissoit échapper ses dernières ressources. Lan- 

(1) Scipione Ammîrato. L. XX V« p. 173. — A/. SabeliicQ» 
Dcca IV, L. lU , f. 245, 

TOME XI. 18 
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mAr.i.\xxrz.rcnt de Médicb augmenta encore son irrésola^ 
tion et ses craintes , en disant tomber entre se» 

mains de fausses lettres de Robert de Saii-Se- 
verinOy qui deyoient faire appréhender une 
trahison de sa part (i). Les cardinaux Vacoor- 
doieiit à presser le pape de terminer cette guerre 
ruineuse : le seul cardinal de Balne , comme 
françois , se trouvoit en opposition avec tout 
le sacré collée. Il rappeloit les démarches faites 
par la cour de Rome auprès du roi de France , et 
il protestoit que le pape ne pouvoit sans déshon*^ 
neur abandonner une entreprise qui avoit déjà- 
mis la France entière sous les armes. Le vice* 
chancelier Rodéric Borgia, lui répondit aTéc 
tant de violence , qu'on eut peine à eœpéclier 
les deux cardinaux de se battre (2). 

Ferdinand et Isabelle , rois d'Aragon et de 
Castille , chercli oient par leurs ambassadeurs à 
rétablir la paix du midi de l'Italie. La réunion de 
ces deux antiques monarchies leur avoit donné' 
une grande prépondérance dans la politique de 
l'Europe. Ferdinand étoit roi de Sicile , et il 
' avoit par conséquent un intérêt direct à écarter ' 

(i) Raynahli jânnaK Ecoles, i486 , $. 16 , p. 368. 

(a) Rodéric IJurgia s'écria que Je Sainl-Père ne devoit pa» 
écouler les propuM d'un ivrogne; le cardinal de Balue répuudit 
à cette insulte par dos ;ttlaques ^lus directes eucore sur le» - 
jnœurs, lu naissance et la loi du Marrano, ou mécréant espagsot. 
JStefuHO Infeaaura* Diario Homano, T. lit, P. U» iâ04-iao5. ' 
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du royaume de l'autre Ferdinand , son cousip , imàfMxxau 

les prétcndans François qui pou voient ébranler 
sa propre domination. D'autre part il avait à. 
craindre pour la Sicile rinyasion des Turcs y 
qui auroient pu faire ainsi une diversion à la 
guerre .qu'il portoitdans le royiaume musulman, 
de Grenade. Il importoit donc aux rois d'Es- 
pagne que l'Italie demeurât unie , pour paroi tre 
redoutable aux étrangers 3 aussi s'ofirirejit-ils 
pour médiateurs dans la guerre entre le pape 
et le roi deNaples. L'évêque d'Oviedo, et Fran- 
cisco de Roxas vinrent à Rome ^ pour négocier. 
Plus tard ils furent suivis par don Inigo de 
Mendoza , comte de Tendilla, et tous les partis 
parurent également empressés d'accepter, leur 
médiation (i). 

Ferdinand de Naples accorda au pape toutes 
ses demandes* .11 s'engagea à payer à l'Église 
le tribut annuel > avec tous Ses arrérages ; il 
reconnut pour vassaux immédiatè de l'Église , 
et la ville de TAquila, et tous les barons re- 
belles qui ayoient £iit an pape hommage de 
leurs fiefi. Seulement il stipula que les cens 
payés annuellement à l'Église par celte ville 
où ces barons, seroient reçus en déduction 
du tribut qu'il reconnoissoit devoir lui-même. 
Il ne se contenta pas de pardonner à tous 

(1) Rtgmaldi Jnital, Eeeleê, ii^%B, i-s, p S66. « 
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.lAxxuuges barons , il les dispensa de venir Ini reu' 

dre hommage à Naples , il leur permit de res- 
ter dans leurs forteresses, au milieu de leurs 
Tassanx , et il donna cependant pour ganms de 
leur sûreté les rois d'Aragon et de Cas tille , le 
duc de Mikn et Ijaurent de Médids. Ce traité , 
qui n'aroit point été communiqué aux cardi- 
naux, fut signé le 11 août à Rome, et publié 
immédiatement (i)« 

Les deux confidens de Ferdinand , qui avoient 
entretenu avec les rebelles une secrète corres- 
pondance, n'étoient pas explicitement compris 
dans le traité. Aussi Ferdinand , au moment 
où il reçut le i3 août la nouvelle de la signa- 
ture de la paix, pour mêler la terreur à l'es- 
pérance, fit-il arrêter François Coppola, comte 
de Sarno; les comtes de Carinola et de Poli- 
castro ses fils^ Antoine Pétruccison secrétaire, 
et deux de leurs confidens. Leurs biens, qui 
montoient , dit-on , à trois cents mille ducats , 
furent saisis ^ et peu de jours après , on fit périr 
tous ces prisonniers dansdecruds supplices (a). 
Les barons , qui avoient été en guerre avec le 
roi, se crurent un moment abandonnés à ses 

(i) Sufano It^ûêituu* Dmrio Smohow, p. laii. — Diari^ 
del NokUo di Nantiporto. p. i loS. — Saynaldi J/maK Eceïtêi 
^. i5et i4« p* S68. 

(a) Jnnaii ^apolUani dU JRmmo* T. JwXUI» p aSS. 
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vengeances par le traité de paix, ou peut-être «aAr.i.K«xix 

par une collusion honteuse des puissances mê- 
mes qui avoient garanti leur sûreté* Le grand 
sénéchal y Pierre de Guevara , mcnirat de don* 
leur de l'avilissement où étoit tombé son parti. 
Antoine de San-Severino, priiM^e deSàleme, 
conmHssani trop Ferdinand pour se fier jamais 
à lui , passa en France , et après de longs efibrts il 
réussit en^ à y susciter un Tengeur (i). Les 
autres barons, retirés déns leurs terres, furent 
ménagés quelque temps encore par le roi ; et 
ils cherchèrent alors à se pej:suader que leur 
cause n'étoit point la môme que cdie du OHute 

de Sarno et de Pétrucci. 

Cependant Ferdinand , après s'être assuré 
que le roi d'Ëspagne , le doc de Milan et Lau- 
rent de Médicis ne tiendroient point la main à 
rexccution de ses promesses, ne tarda pas à 
les violer toutes effrontément. Il fit entrer au 
mois de septembre dans Aquila, ce même comte 
de Montorio , qu'il avoit fait arrêter un an au- 
paravant, mais qui depuis s'étoit entièrement 
dévoué au roi. Le comte tomba à Timproviste 
sur les soldats d'Innocent VIII ; il en tua une 
partie , et contraignit le reste à la fuite* Il fit 
mettre à mort l'archidiacre , chef du parti de 
l'Église , et représentant du pape dans Aquila ; 

(1) MétwUrw dê PMI* d$ Comùtêê* L. TU t Chip. Il , p. liB. 



Digitized by Gopgle 



378 HISTOERE DES RÉPUfi. ITALIENNES 

vfAP.uxux. enfin il aonmit sans réservé l^tte ville à FaUto- 
i4«6. j.^^^ royale (i). 

Les barons n'échappèrent pas long-temps non 
plus à la perfidie da roi ; le 10 octobre, ou selon 
d'autres le 10 juin suivant^ il fit arrêter les 
princes d'Altamura et de Ëisignano , les ducs 
de Melfi et de Nardo , les comtes de Moroone , 
deLauria, de Melito , de Nola , et plusieurs 
autres gentilshommes. On prétend que tous 
ces seigneurs furent immédiatement égorgés , 
et que leurs corps, cousus dans des sacs, furent 
jetés à la mer. Mais Ferdinand y pour contenir 
leurs partisans , voulut fidre crdirè qu'il re- 
tenoit toujours ces princes comme otages , et 
il eut soin de faire porter chaque jour des pro- 
visions à leur prison. Peu de temps après on 
arrêta encore leurs femmes et leurs enfans , et 
tous leurs biens furent confisqués. La princesse 
de Bisignano réussit seule à s'enfuir avec sa 
famille. Le roi fit périr en même temps Marin 
Marzano, duc de Suessa, qui depuis vingt- 
cinq ans langnissoit dans ses cachots (3). 

Le roi n'ayant phis rien à craindre de ses 
barons, se dégagea de tout reste d'égards pour 
le pape. Il continua à disposer , sans le con- 

(1) Stefano Jnftmêttra» Dkurio di Roma, T. TH , P. IC , p. i a 1 4. 
Ritynaidi jirmal, Eeehê, i486, 19, p. 069. 

(a) Qiannone Jat. civ. U XXVUl » C. I r P* 6 1 S. 
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sulter , de tous les bénéfices ecclésiastiques de««A».wM«. 
«es états j il refusa le tribut annuel qu'il s'étoit 
engagé à payer , et lorsque Tévéque de Césène 
fut envoyé par Innocent VIII auprès de lui , 
pour réclamer sur ces deux objets y Ferdinand, 
répondit qu'il oonnoissoit mieux ses propres, 
sujets que le pape , et qu'il savoit mieux que 
lui, quels étoient ceux qui étoient dignes d'avan- 
eement. H ajouta qu'il étoit àans argent, et que 
d'ailleurs il avoit tant fiiit de dépenses pour 
l'Église , qu'il avoit mérité de jouir d'une plus 
longue ezemptitm encore (i). 
* Robert de San-Severino sachant que le traité 
de paix ne contenoit aucune clause en sa faveur, 
se mit en marche pour regagner , avec sa.cava- 
lerie , le territoire de Venise 5 déterminé à 8*ou- 
vrir son chemin à la pointe de l'épée. Il avoit 
déjà passé Todi et le bourg SaintrSépuichre , 
lorsque le duc de Calabre se mit à ses trousses ; 
mais comme ce duc encourageoit à la résistance 
toutes les villes dont San-Severino s^approchoit, 
il comjiicnça bientôt à gagner des marches sur 
lui. Jean fientivogUo et les fiolonois fermèrent 
enfin le passage an général du pape , et celui-ci 
fut obligé d'abandonner tous ses bagages et la 
plus grande partie de son armée, tandis qu'avec 

• . 

(t) Stefanô InTe—unDiar. Brnn, p. i^xî.'^At^ntUd, JnnaU 
Sceles» 1487 # i I, p. 389. 
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cBAr.Lxxxiz.ceiit chevaux légers seulement ^ il échappa à 
ses ennemis , rentra sur le territoire da 

Venise (i). 

Jamais le Saint-Siège n'avoit fait une paix 
plus honteuse que celle que yenoit de conclure 
Innocent VIII. Sans avoir éprouvé aucune 
grande déroute , aucun revers qui pût motiver 
tant de foiblesse ^ il avoit sacrifié le général 
qui étoit venu à son service de l'autre extré- 
mité de ritalie .: il avait abandonné tous sea 
engageméns avec René de Lorraine et la cour 
de France ; il avoit fait traîner dans les cacliots 
et périr dans les supplices , des hommes qui 
n'étoient coupablés que pour avoir soutenù son 
parti 5 et qu'il s'étoit engagé solennellement à 
défendre. Il perdoit le tribut du royaume de 
Naples , et la présentation anx bénéfices, que 
Ferdinand conservoit seul ; et pour comble de 
honte, tous ces outrages lui étoient faits en 
contradiction ouverte avec un traité solennelle- 
ment juré, et annoncé à toute l'Europe, sans 
qu'il Qsat en témoigner aucun ressentiment. 
Innocent VIII qui fit quelques fbibles tentatives 
pour se faire payer par Ferdinand , n'en fit au-» 
cune pour sauver les malheureuses victimes de 
leur attachement au Saint-Si^. li n^en con- 

(i) Seipiom JÊmnùrato, L. XXV, p. 176. — Jlf. jint* Sa^ 
hellico, D* IV, L. II( , f. 94$ • T. Hier, de BunellU Ann* 
Bonon, T. XXUI« p. 906. 
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serva pas moins des relations de bon voisinage cHiï.œxŒ. 
avec le roi de Naples j il n'invoqua point la 
garantie des médiatears da traité de Rome , et 
bientôt il se jeta entièrement entre les bras de 
Tun d'eux. Il dentoit sa propre foiblesse , il 
aroik besoin de trouTer de la force y il désiroit 
être conduit et se confier en aveugle, et il 
choisit pour son confident et son guide , celui 
en qui il venoit de trouver l'opposition la plus 
vigoureuse ; Laurent de Médicis , l'allié et le 
sauveur de Ferdinand. 

Ce chef célèbre de la république florentine 
avoit trouvé un juste mécon lentement dans le 
conseil même des Septante , qu'il avoit créé , 
lorsqu'il avoit voulu engager^ Florence à se- 
conder Ferdinand dans une oppression injuste, 
et à se brouilla irrec FEgiise y dont l'inimitié 
étoit toujours redoutable. Son historien, Ta- 
lori , assure que jamais il ne déploya tant d élo- 
quence I que dans le discours qui persuada ses 
collègaes (i). Jamais aussi il n'avoit eu besoin 
de plus d'artifice que dans cette occasion, où 
il vouloit faire sacrifier Tinté^ét comme les prin- 
cipes de la république, à son avantage person- 
nel. Laurent réussit à procurer à sa famille 
l'amitié de Ferdinand en lui rendant service, 

(i) yicUari i/t piia jAuerentir. p. S3. ^Mo9eoë Li/k of Lt^ 
renxo 4* Medioi, T. Il , Ch. VI , p. 37. 
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csAvxixxiz. et celle d'Innocent VIII , en Tintimidant ; mai» 
ni Vun ni l'autre n'étoknt les vnis alliés que 
devoit désirer Florrace ; ni Fun ni Fautre ne 
pouvoient promettre de la constance dans leurs 
affections^ ou de la suite dans leur politique. 
Florence étoit déchue de sa grandeur depuis 
qu'elle avoit abandonné le système des Albizzi , 
et qu'elle ne faisoit plus cause commune avec 
tous les peuples libres. Les Médicis , humiliés 
de n'être considérés dans les autres républiques 
que comme de simples citoyens , maniiestoient 
de la jalousie contre Venise, ils inspiroientde 
la défiance à Gênes , à Lucques et à Sienne ; ils 
mettoient enfin tout leur art à maintenir un 
esprit de rivalité entre leur patrie et les villes 
libres. Dès -lors Florence n'eut plus de par- 
tisans héréditaires dans le reste de l'Italie ; on 
savoit que son alliance dépendoit des intrigues 
secrètes du cabinet, qu'elle étoit variable comme 
les intérêts du jour et les faveurs des princes; 
ceux qui sou&oient pour la- cause la plus légi- 
time n'ctoicnt plus assurés de ses secours ; ils 
ne songèrent non plus à venir à son aide« 
qttVutant qu'ils Vy sentirent conviés par un 
intérêt présent. 

La vanité de Laurent de Médicis étoit flattée, 
toutes les fois qu'il traitoit avec des princes; 
Ferdinand avoit pour lui tous les égards ré- 
servés aux souverains. Sou fils Pierre lut ac- 
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cueilli avec bien plus de respect, aux noces cb^i».»-»^»!»- 
d'Isabelle d'Aragon .avec Jean Gal^az , que les 
ambassadeurs delà rép ublique ( i ). InnocentlTIII, 
de son côté , ne s'all Loit pas à Florence , mais aux 
Médids: Son fils, Francesehetto Cybo , épousa 
Maddaine , fille de Laurent et de Clarice Orsini. 
Ciarice fut à cette occasion reçue avec pompe 
i la cour de Rome , aussi-bien que son père 
Virginio Orsini , qui depuis le commencement 
de ce pontificat , avoit été en guerre avec le 
Saint-Siège : tous les Orsini, qui avoient été 
persécutés avec acharnement, furent rappelés 
à la faveur et à la toute-puissance dans Rome. 
Enfin, le pape promit au frèr6 de sa belle-fille, 
au second fils de Laurent de Médicis , un cha* 
peau de cardinal. Celui dont la fortune coui- 
mençoit ainsi, devoit être un jour le pape 
Léon X ; alors il étoit encore enfimt , et jamais 
la première dignité de TEglise n'avoit été ob- 
tenue dans un âge aussi tendre. Le mariage de 
Franceschetto Cybo, avec Madelaine de Médicis, 
ne se célébra qu'en novembre i4^7 , et la con- 
sécration de Jean de Médicis fut différée jusr- 
qu'au commencement de l'année i4g2 (^)* 

(0 btorie di Giovanni Camhi, T. XXIV, p. Sg. 

(a) MaccJtèavelU Iftl. L. VIII, p. i^bb, — Scipione Aintm~' 
r^ç- L XXV , p. 177. — J. Mich, Bruli. L. VIII, p, 209. — - 
JO 'uirio di Slefano Infesaura. T. III, P. lï , p.. iai5, Diario 
di Jioma ded Noiaio di î^aniiporiQ» p. 1106. 
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aiAF.fts«in. Laurent de Médîcis étoît à peine réconcilié à 

l'£glise , qu'il rendit à Innocent VIIT nn service 
éminent^ en terminant luHioiableiiient pour lui 
une petite gnerre, qui menaçoit d'étie aorrié 
de grands désastres. La ville d'Osimo , dans la 
Marche, avoit éprouvé une révolution, à la 
suite de laquelle elle avoit secoué la dominatioii 
de l'Eglise, et Boccolino Guzzoni, Tun de ses 
citoyens , s'en étoit £siit décla^ seigneur. Ce 
petit souverain, abanddnné à ses seules forces, 
auroit été aisément ramené à Tobéissance en- 
vers le siège apostolique ; mais vers le mêmç . 
temps Ba)azetli II , resté vainqueur dans le* 
guerres civiles des Turcs, avoit repris le des- 
sein de pénétrer en Italie. Des poignées d'aven-* 
turiers musulmans avoient fait plosieuts des- 
centes dans la Marche d'Ancône; ils avoient 
essayé de surprendre Fano, et ils avoient trouvé, 
dans les états du pape , des correspondans et 
des partisans , comme ils en avoient trouvé 
précédemment dans ceux de Ferdinand (i)* 
Boccolino , qui ne pouvoit guère espérer do 
former des alliances en Italie, fit offrir à Ba- 
jazeth II de tenir de lui la ville d'Osimo en 
fief ; il lui envoya son frèrei à Constantinople , 
tandis qu'un agent du sultan vint à Venise 
pour suivre cette négociation. La ville d'Osiii^ 

( I ) Roêeoë Life of Lonfuù* Ghap. VI , p. S i« 



Digitized by Gopgle 



DU MOYEM AGE. 2285 

ést sitaée'à quelque distance du rivage , et Inno- o«Ar.r.nxa. 
cent VIII , pour supprimer une révolte qui 
pouvoit avoir de si funestes conséquences y 
avoit envoyé immédiatement dans la Marche 
le cardinal Julien de la Rovère, qui avoit coupé 
les communications de Boccolino avec la mer* 
II l'assiégea ensuite dans Osimo , place assez 
forte, et qui se défendit avec vigueur : si la 
garnison turque, qu'on y attendoit, étoit entrée 
dans ses murs, il est peu probable qu'on eût 
jamais pu chasser ensuite les Musulmans du 
sein des états de FËglise (i). Laurent de Médicis 
interposa' sa médiation pour terminer cette 
guerre dangereuse : il envoya l'évêque d'A- 
rezzo à Boccolino , et il lui persuada de vendre 
aa pape la ville dX^simo , pour la somme de 
sept mille florins. Boccolino vint ensuite à Flo-* 
rence, où il fut bien accueilli ; mais lorsque, 
de la il se rendit à Milan , il fut arrêté à son 
entrée dans cette dernière ville , et pendu sans 
jugement, et sans égard pour la protection de 
Médicis , ou peut-être avec sa connivence se- 
crète (a). 

(1) Stffano Iitfknura Diario Bammm, p. 1 1 1 S. — Mmin Ma* 

P.S71. 

(2) Slefano Infeaêura» f. 19 17* — Rt^nald, Annal, Ecçle»» 
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rvAP.r.xxiiz. Il ne restoit plus en Italie d^autre guerre que 
celle entre let lépakÀufoeB de florenoe et de 

Gènes; elle n'avoit point été terminée par le 
traité de Bagnolo en 1^84, elle ne le fut point 
par celui de Rome en i486. Le premier avoit 
laissé aux Florentins le droit de poursuivre par 
les armes la restitution de Sarzane, qu'Au- 
gustin Frégose leur avoit enlevée: dana ce but 
ils avoient pris à leur solde le conile Antoine 
de Marciauo, et Ranuccio Farnese, et ils les 
avoient envoyés dans la Lunigiane, dès le mois 
de septembre i/|84 (i). 
1484. Gênes se trou voit alors avoir pour doge ce 
même Paul Frégose , son archevêque , qui s'é- 
toit assis deux fois, en i464, sur le trône du- 
cal, qui s'y étoit soutenu par des brigandages 
inouis, et qui s'étoit voué à la piraterie, lors- * 
qu'il avoit été forcé d'en descendre. Il étoit 
rentré dans sa patrie eu i479, reste de 

sa famille. Son neveu, Baptiste, avoit alors été 
proclamé doge ; Paul lui-même avoit été décoré 
par Sixte IV du chapeau de cardinal , et chargé 
du commandement de la âotte envoyée conte- 
les Turcs. Mais ni ces honneurs , ni le rang 
qu'il occupoit dans r£glise et dans sa patrie, ni 
le crédit qu'il conseryoit sur le doge Baptiste 
Frégose son neveu , ne suffisoient encore pour 
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satisfaire Tambitieiix archevêque. Il accusa Bap- cBA».txxxn. 

tlste, auprès des chefs de sa faction , de dureté, 
d'arrogance et d'injustice^ il prétendit q.ue ce 
doge étoit en négociation avec Fempereiir , pour 
lui soumettre Gènes , et la tenir ensuite en fief 
de lui j il s'associa avec Lazare Doria , qui avoit 
comme loi un grand nombre de fiictieux à ses ^ 
ordres; et le doge son neveu étant venu lui 
rendre visite à rarchevéché , le a 5 novembre 
i48^ 9 il l'y fit arrêter , il lui demanda, au 
nom de toute sa famille, de déposer la cou- 
ronne ducale, et il ne le remit en liberté qu'a- 
près s'être &it livrer le palais et les forteïresses. 
Ensuite Paul Frégose ayant assemblé un conseil 
de trois cents citoyens , se fit proclamer doge 
de Gênes parleurs suf£rages (i)« 

Ce cbef de factieux, habile et entreprenant, 
étoit un des plus redoutables adversaires que 
les Florentins puss^ent rencontrer dans leur en- 
treprise sur Sarasane. Ce n'étôit plus à Augus- 
tin Frégose seul qu'ils dévoient disputer la pe- 
tite ville dont ils réclamoient l» souveraineté ^ 
mais au doge, et en même temps à la bénque 
de Saint-George. Cette compagnie de commerce, 

(1) Bapitflle Frégose a écrit lai-méme rhisloîre de celte révo- 
lotion , et fait le taUeau des crimee et des vice» honteux de aoii 
oncle, dana aon livre De PaeiU et Dieiiê minabiUbuê^XlbêrU 
Foiiêtm* L. XI, p. 65o. — Jg* Giuêimim Jtuioii, L, Y, 
f. aéiyF.^P. RùmnpHmt. Geiwme. U XV, p. S66. 
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cBAP.LxxxB. SOUS prétexte d'administrer les revenus des 
créandors de Tétat de Gènes , avoit un gouver* 
nement représentatif, un trésor , uiie armée et 
nn système de liberté et d'administration bien 
iiapàrieur à celui de la république au milieu de 
laquelle elle étoit instituée (i). Augustin Fré- 
gose qui ne s'étoit pas senti assez fort pour dé- 
fendre seul Sarzane^ avoit oédé à cette banque 
tous ses droits. 

loL banque de Saint-George possédoit égale- 
ment le &rt château de Fietra-Santa, qui com- 
mande le passage de la Lun^iane , sur le che- 
min de f lorexice à Sarzane. Ce cliàtean est 
situé dans une {daine fertile, couyerte par des 
bois dWiviers , mais resserrée entre les mon- 
tagnes et la mer. Les eaux, qui ne peuvent 
y ti^uver un écoulement suflSsaat, y forment 
quelques marais qui rendent cette campagne 
très • malsaine. Fietra- Santa avoit été bâtie 
au treisième aiède par un podestat florentin ; 
les Pisans et les Lucquois Tavoient possédée 
à leur tour, et la république florentine Ijavoii 
définitiFement aliénée en i343. La banque de 
Saint-Cîeorge y tenoit alors trois cents hommes 
de garnison. Il étoit difficile d'attaquer Sarzane 
sans posséder Pietra-Santa. Cependant les Flo- 
, rentins , qui ne se r€^;ardoient point comme en 

( I) Nie. iicmehimfem Utor. lé. ViU » ^ 4»B. 
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guerre avec les Génois y ne vouloient pas com- chap hxxxix. 
mencer les hostilité* contre cette forteresse. 
Mab un conyoi foibkment escorté , qu'ils en- 
Voyoient à leur armée , et qui passoit sous les 
mors de Pietra-Santa^ fut pillé par la garnison* 
l)ès-lors ils se crurent en droit d'assiéger ce 
château, et la guerre, au lieu de n'être dirigée 
^ae contre Augostin Frégose, devint pnbliquo 
mtre les deux états (x). Les 6ién<»s, de leur 
côté, envoyèrent Constantin Doria, avec une 
flotte de dix galères et qui^tre vaisseaux rbnds^ 
pour porter le ravage à Livoume, à Yado, et 
sur toutes les côtes de Toscane (a). 

Lé mauvais air de Pietra-Santa rendit très* 
tneortrier le siège de cette petite ville, qui 
a voit été entrepris dans la saison des fièvres. Il 
y avoit eu peu d'actions militaireSy les batteries 
n'étoient point encore plantées devant les murs, 
et déjà les trois capitaines des Florentins, les 
comtes de Pitigliano et de Marciano, et Ranuc- 
cio Famèse étoient malades ; la plupart de leurs 
soldats étoient hors d'état de faire aucun ser- 
vice. Ils étoient sur le point, le lo octobre, de 
lever le siège (3), lorsque les Florentins envoyée 

(i) Nie. Macchiavelli» L. VIlï , p. 43 1 . — Scipione Ammi» 
raio. L.XXV , p. 16 5. — J,Mich. BruU. L. Vill, p. ij^8. 

(9) Uberti FoUetœ Gënmna. Hiat. L. XI , p. 65 1. — P. Bi* 
tano* L. XV « p. 5&7. — Jgo^L GiuêiUûani JimaL L. Y» 
f. 341. 

(3) 6cipion0 Jmmiraio. L. XXV, p. M. 
TOBIE XI. IQ 



Digitized by Gopgle 



apo msTouiE des iu&pub. italiennes 

«■APJkxzza.rCTt à leur armée des reDforts considérable»^ 
1484. j^ygç |^j.Qig nouveaux commissaires. Ceux-ci 
s'efforcèrent de fiedre comprendre aux soldats 
que , dans un climat chaud et fiévreux , Pau- 
tomne étoit bien plutôt 1^ saison de commençe^ 
que de terminer la csunpa^et Bs les engagÈrent 
idonc à demeurer encore dévant Pietra-Santa, 
et les ai et 2a octobre, ils les conduisirent à 
fattaque.de deux redoutes qu'ils enleyèrent, 
l'une au St^lto à la Cenna, Fautre dans la vallée 
de CoTvara. La garnison avoit jusqu'alors con- 
aervé une communication avec les montagnes , 
au moyen de ces redoutes. Cependant le comte 
de Marciano lut tué dans une de ces attaques 9 
les trois nouyeatix commissaires, Guioaiasdini^' 
Crian-Figliazzi et Pacci, furent atteints par la 
fièvre épidémique , et Ton fut obli|[9 d'en en-, 
voyer un nouveau , Bernard del Nero , pour les 
ïempkcer. H arriva au camp le s novembre ; la 
garnison étoit déjà aux abois ^ un assaut fut 
livré à la idace le 5 novembre , et les Fiorentina 
demeurèrent maîtres d'un bastion. Alors Lau- 
rent de Médicis, qui ne s'approchoit guère des 
camps aussi long->temps qu'il y avoit quelque 
danger , accourut à celui des assiégeans , pour 
recevoir la capitulation de Pietra-Santa. EUq 
fut signée le 8 novembre (i^. 

(1) Sf^km AtmnùatQ. té» XXV > a64t — MàeçMmM 
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Les Florentins cependant avoient pris 9, leur ou^v.Lxm. 
solde dix-liiiit galères catalanes^ aous les ordres '^^^ 
de Requesens et de Villa-Marina ; ils avoient 
formé un parti parmi les émigrés génois .enne-; 
mis de Paul Frégose, et ils youloîœt attaquer 
ce doge dans sa capitale. Bernard del Nero eut 
beaucoup de peine à tenir réunie l'armée qui 
avoit pris Piétra-Santa , et qui étoit affoiblie et 
découragée par des maladies toujours renais^ 
sautes. U se préparoit cependant à continuer la 
campa^e, lorsqu'il appritque les émigrés génois 
avoient été défaits le 22 décembre ; alors il céda 
aux sollicitations de ses soldats , et il les mit ea 
quartiers d'hiver (1). 

Louis-le Maure , régent de Milan , et le pape, i^as^ 
offrirent aux deux républiques leur médiation : 
ils proposèrent, pu* de laisser aux Génois la 
possession de Sarzane, et aux Florentins celle de 
Pietra- Santa, o^ d'échanger ces deux places 
l'une contre l'autre, pour qaechaque république 
rentrât dans ses anciennes propriétés* Les Gé- 
nois , dans la première supposition , deman- 
doient que les Florentins évacuassent Sarza- 
nello , forteresse attenante à Sarzane , qu'ils 
possédoient toujours. Ceux-ci ne vouloient le 

fêior. ÏM Vra » p. 454. —F. Jtkanok U XV , p. SV.-«.4|0f4 
OiuBtùiiani» 1* Y, t «^t. 

(i) Scipiqne JmmiralQ^ L. XXV, p. i66. 
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emxT.ixx^n,^^ qu'autant qu'ils aeroient remboursés du 
s4«5. p^j^ d'achat' qu'ils avoient payé i Frégose pour 
toutes deux. Ces prétentions quoique opposées 
ifie paiMBfloient pas bien difficiles à accordei^; 
aussi pendant toute Pannée i485 , les bosfilités 
demeurèrent-elles suspendues , d'autant plus 
que la guerre de Naples et de FÉglise attiroit 
d'un autre côté l'attention et les forces des Flo^ 
rentins (i). Mais les nouvelles négociations en- 
tamées par le pape, en 14^6, furent ipfruo- 
tueuses ; le traité signé par son entremise fut 
rompu ; les deux peuples s'accusèrent mutuel- 
lement de mauvaise foi , et de nouveau ils re« 
coururent aux armes (a). 
t4tjF« Vers la fin de mai 1487 les Génois surprirent 
la forteresse de Sarzanello ; mais ils ne purent 
se rendre maîtres du château où les Florentins 
s'étoient réfugiés. Florence envoya en hâte tous 
ses Condottieri sur cette frontière ; c'étoient le 
comte de Pitigliano, le seigneur de Piombino^ 
celui (le Faenza et les Orsini. Leur armée rentra 
le i5 avril dans Sarzanello, et Jean -Louis d^ 
Fiesque , qui commandoit les Génois , y fût 
fait prisonnier avec un de ses neveux (3). Piti-» 
gliano entreprit aussitôt le siège de âarzane ^ il 

(1) Soifihm Ammurato. p. 1S7. * 

(s) Ibid. p. 175. — Uberti Folietœ. L. Xt , |»« 65a. 
(5) Scipione AmaùratQ» L. JULVi p. 17s. 
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bâtit trois redoutes entroeette ville et la Biagra ; i»av.u&six« 

il ouvrit une batterie de huit bombardes , qui 
fit au corps delà place une brèche pratiquable^ 
et il alloit ordonner un assaut, lorsque Laurent 
de Médicis , averti que leshabitans étoient sur 
le point de se rendre , accourut pour recevoir 
leur capitulation : die fut signée le m mai 1487» 
et Parmée viclorieuse prit l'engagement de res- 
pecter les propriétés d^s bourgeois (i). 

Au lien de poursuiTre la -guerre après cette 
victoire , ou de la terminer par une bonne paix , 
Laurent de Médicis ne laissa qu'un millier d<& 
soldats à Sannne , mais il s'unit à Loui»>le^ 
Maure , pour décider Paul Frégose à soumettre 
de nouveau Gênes au duc de Milan. Quoique 
TÂge avancé du cardinal Fr^^ose commençât à 
calmer ses passions y la double dignité d'arche» 
vêque et de doge n'avoit pu le faire renoncer 
au caractère d'un chef de factieux. Son fils na» 
tnrel Frégosino marehoit y comme lui , entouriS 
de bandits, accoutumés à braver toutes les lois 
pour satisfidre ses moindres désirs. Un conseil 
des Dix y nouvellement institué à Gênes pour 
réprimer pes désordres , a voit fait arrêter Tho- 
mas Frégoae. Le cardinal ^ ou son fils, prenant 
la défense de leur parent , firent assassiner Ange 

(0 Scipione AmmùtUo» L. XXV» p« If^^Ubcrti FolielaB. 
L. XI« p. 653. 
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aAr.Lun. Grimaîdri , l'un des dëcemvirs , et Tobie Lomél^ 
lini (i). En même temps ils entrèrent en traité 
avec Louis-le-Maure , pour lui soumettre Gènes , 
iiàx mêmes conditions si souvent accordéèBâlree 
les ducs de Milan , et si souvent violées ; mais 
ils cherchèrent dans cet^ accord une garantie 
pour leur &milte , qu'ils ne pou voient tit>ùi^ 
pour leur patrie. La fille naturelle du dernier 
duc , Claire Sforza, veuve de Pierre del Verme , 
fut donnée eh mà)riage à i^osino , fik de Far- 
chevêque ; leurs noces furent célébrées avec un 
Êiste royal^ à Milan y au mois de juillet 14^7^ 
en présence des ambassadeurs de la république. 
Ainsi , la liberté de Gênes alloit être sacrifiée 
au honteux mariage de deux bâtards (2). 

Mais Talliance de Paul Frégose liMe le duc 
de Milan excita la défiance de tous les Génois ^ 
et les ennemis du doge profi-tèrent de ces dis- 
positions publiques , pour se réunir dbntre lui. 
Ibletto et Jean-Louis de Fiesque , deux frères 
qui avoient contribué à sa grandeur , se pré- 
parèrent à abattre l'idole qu'ils avoient élevé : 
ils s'adressèrent à Baptiste Frégose, que le car- 
dinal sou onde retenoit en exil dans le Friuli, 

(1) Z/h. Folieta Hiu. Gtnutm^ U Xl^^^i. 

(9) Diario del Noiaio di Nanliporto. p. iioS. Barthoh Se* 
naregœ Comment, de rebuê Geimtnê, T. XXIV. Rer. Jtai* 
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après Tavoir trahi et chassé du palais ducal cva^xxxzis» 
cinq ans auparavant Os s'adressèrent aussi à 
Jean et Augustin Adomo , chefs de la faction 
opposée, qui Tivoie^t à Sel va dans la retraite, 
et ils convinrent avec eux du jour où ils atta* 
queroient à l'improviste le doge qu'ils détes- 
toient tous (i). 

Jean-^Louis de Fiesqne s^enfimça dans les uss. 
montagnes pour armer ses vassaux , et joindre 
à leur troupe tous les soldats vagabonds qu'il 
pourroit recruta. iUetto, chargé de diriger 
des rassemblemens dans les faubourgs mêmes 
de (jénes, cacha ses intrigues sous l'appareil 
de festins continuels , et d'une dissipation qui 
frappoit tous les yeux. Le doge le fit interroger 
sur les soldats qu'on voyoit autour de lui : 
Ibletto répondit que c'étoient d'anciens com- 
pagnons d'armes qui profitoient de ce que 
l'Italie entière étoit en paix, pour venir passer 
dans la joie quelques jours avec lui. Cependant 
l'inquiétude que Paul Frégose avoit manifestée, 
fit comprendre à Ibletto qu'il n'avoit pas un 
moment à perdit. Le même soir, au mois 
d'août 1488 , il surprit la Porte-aux-Chèvres , 
près de Saint-Étienne , et il s'y fortifia avec une 
centaine de soldats 5 il fit en même temps aver- 

(1) Barih. SetMrtgœ Comment, jp. 5 14* — - l/àert» Polùtœ» 
L. XI » p. 655. 
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CHÂF.I.XXXIX. tir de flon entreprise tous ses associés , et il les 
'4^^* fit prier instatmaent d'accourir aussitôt à soa 
aide. Paul Frégose carat devoir attendre le jouTji 
avant de venir l'attaquer ; il ignoroit et les 
forces de son ennemi et Iça dispositions la 
ville , et il ne Touloit pas tirer des aoldata 4€i|. 
forteresses , au risque d en affoiblir la garnison , 
au moment où l'on songeoit peut-être à les 
surprendre : ce délai fit ia sûreté des con^nzés, 
Avant le jour Jean-Louis de Fiesque entra dans 
la ville, avec la petite armée qu^il avoit ras-^ 
semblée dans les montagnes. Augustin et Jeaii 
Adomo y entrèrent de leur côté , avec toute 
leur faction depuis long'temps opprimée^ Bapr 
tiste Frégose n*avoit pas hésité à s'allier avec 
les plus anciens ennemis de sa maison , pour 
se venger de la perfidie de son oncle. Leur 
armée étoit déjà fort supérieure à celle du doge ; 
au point du jour elle vint l'attaquer au palais 
public , et Paul reconnoissant trop taixl que le 
délai d'une nuit avoit causé sa rpine , s'enfait 
avec son fils dans la citadelle ; tandis que son 
ami Paul Doria retardoit la marche des assail- 
lans par des propositions artificieuses , et le 
déroboit ainsi au poignard de Baptiste Frégose , 
qui ne respiroit que vengeance (i). 
Les ennemis du cardinal , maîtres du palais 

(i^ Barth. SenaregeB de nbuB Gen, p. 5i5. — Uberi, Foliêkt. 
L. XI , p. 65Ô. 
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public, cherchèrent à donner une forme nou-caÀP.t.xxxt& 
▼elle à la république. Ils ne vonlarent pas '^^^ 
nommer de doge ; cette dignité suprême auroit 
réveillé la rivalité dea Adomes et des Frégoses ^ 
elle auroit aussi mécontenté les Fiesques , que 
leur noblesse excluoit d'une magistrature po- 
pulaire. Le sénat choisit donc douze citoyens, , 
qu'il nomma d'abord capitaines, et ensuite réfer^ 
mateurs de la république de Gênes. Les chefs 
des deux £EU)tions populaires , ceux de toutes 
les fiimilles nobles , et ceux qui , à quelque 
titre que ce fût, jouissoient de la confiance de 
leurs concitoyens , se trouvèrent réunis dans 
ce nouveau conseil (i). 

Le premier ordre donné par ces magistrats, 
fut celui d'attaquer la forteresse. Le cardinal 
•ne s'étoit pas contenté de Foocuper; il avoit 
aussi logé des soldats dans les maisons voisines, 
il en avoit chassé les habitans , il avoit coupé 
les rues par des barricades, et il s'étoit mis eu 
état de soutenir un siège qui pouvoit être long. 
Les combats livrés autour de cette forteresse , 
réduisirent Gènes à la plus effrayante désolation. 
Chaque palais étoit à son tour attaqué et dé- 
fendu avec de l'artillerie ; quand l'un ou Tautre 
parti étoit obligé de l'évacuer, il y mettoit le 
feu en se retirant^ au milieu des combats et 

(1) Barth. Senaregœ. p. 5i5. 
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de l'inoendie, on Toyoit les habitansr, les femmes 
1488. et les enfans , disputer aux soldats qui les pil- 
loient, leurs meubles et leurs richesses. Chaque 
jour la dévàstalîon s'étendoit plus loin ; et cette 
opulente cité , si renommée pour sa magni£- 
eenqs , siembloit menacée d'être rasée par ses 
propres citoyens (i). 

Pendant que ces combats se prolongeoient , 
les magistrats s^étoîeht adressés au pape leur 
compatriote, dont ils implorèrent la médiation, 
et au roi de France Charles VIII, auquel ils 
ofirirent la seigneurie de leur ville, aux mêmes 
conditions auxquelles son père l'avoit exercée. 
D'autre part, Paul Frégose avoit demandé des 
secours au duc de Milan, qui fit avancer vers 
Ja Ligurie Jean-François de San-Severino, comte 
de Caiazzo,fils de Robert, qui étoit mort Fannée 
précédente. En même temps des ambassadeniiB 
milanois arrivèrent aussi à Gênes, et leur mé- 
diation fut acceptée par les deux partis. Os 
proposèrent de partager la république entre les 
Adorni et les Frégoai ; de céder aux premiers 
Savonne, avec toute la rivière de Poneht, de 
conserver aux seconds Gênes et la rivière de 
Levant , de reconnoitre enfin la suzeraineté 

(1) UberU Foiietœ. L. XI , p. 65&-^ftrC^ SiHonfgm, p. StS. 
P, BUani, L. XV, p. 3S5. 

(2) Ubert. FolUiœ, L« XI , p. ôSj. — Barih. Senaregœ, 
p 517. 
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du duc deMilan sur Pune et surFautre partie ( i ) . aik9,mm. 
Celte proposition , qui sacrifiolt la gloire et 
l'existence même de là nation à l'ayantage. des 
chefs de parti , fut rejetée par tous deux , mais 
elle augmenta leur défiance réciproque. Baptiste 
Frégose cependant étoit odieux et snspeot à 
Louis-le-Maure , et les ambassadeurs milanois 
travailloient en secret à détacher de lui ses 
nouveaux associés. Ils réussirent en eflfet à ob* 
tenir qu'on le leur sacrifiât. Baptiste fut arrêté 
dans la maison même d'Augustin Âdome où 
il s'étoit rendu sans défiance. Oii le fit monter 
sur une galère , et partir pour Antipoli dans le 
Frioùl : c'étoit le même lien d'exil d'où il étoit 
revenu peu de semaines auparavant. Les antres 
chefs avoient donné leur consentement aux 
nouvelles propositions des ambassadeurs mila« 
nois. Augustin Adorne devoit exercer pendant 
dix ans l'autorité ducale dans Gènes , avec le 
titre de lieutenant du duc de Milan. Ibletto et 
Jean-Louis de Fieschi dévoient être conservés 
dans tous leurs honneurs et tout leur crédit. 
Le cardinal Paul Fr^iDse devoit abdiquer la 
dignité ducale , et consigner aux Milanois le 
Castelletto et toutes ses fortenesses. En retour ^ 
on lui promettoit une pCTsion annudle de six 

(i) Ub^rii PaUeU», L. XI » p. 667. Barth, Senaregœ* 
p. 617. 
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MAr.r.Txxix. mille florins , et on en promettoit mille à son 
i48«. £]g frégpsifiOy jusqu'à ce que le pape leur eût 

assuré , en bt^uélices ecclésiastiques , uu reven\4 
égal à cette somme. A ces conditions, MfMr^^ 
mettoit à Paul Frégosc de demeurer à Gênes , 
pourvu qu'il s'y renfermât dans ses foncliaiVi 
ecclésiastiques ; mais il eut trop d'oi^eil poor 
<)])éir, là où il avoit comiiiaiidé. En sortant dtt 
Casielletto, au mois d'octobre 1 488, il monta 
avec tous ses efifets sur deux galères qui lai 
ëtoient préparées j elles furent jetées par une 
Yiolenjte tempête sur les rivages de Corse^ l'une 
y périt avec tout ce qu'elle portoit ; Fantfe, 
après avoir perdu tous ses agrès , échapi>a 
comme par mirade à la tempête, et vînt dé* 
poser Paul Frégose à Civitta Vecchia, d'où il 
se rendit à Rome, qu'il ne quitta plus jusqu'à 
sa mort survenue le a mars i498{i). r 
La république florentine n'avoit pas lieu de 
s'applaudir de cette révolution, à laquelle elle 
avoit contribué , en maintenant une petite 
guerre sur les frontières de la Ligurie. Le duc 
de Milan ne fut pas pl utot maître de Gênes , qu'il 
témoigna son regret de la perte de SaMine et 
de Pietra-Santa , et qu'il songea aux moyens de 
recouvrer ces deux villes (t)^, Mais Laurent 

(i) Vbertus Poiiet, GênuMê. Biêt, L. XI, p. 657* — Bwrtk. 
Senangm. T. XXIV» p. Si S. — F. Bimno, L. XV, p. S^S. 
(a) Scipione JmminUo, li. XXVI , p. i8a. ^ 



Digitized by Google 



15U MOYEN AGC. 3ul 

de Médicis persièiant dans sa défiance de toutes mAF-utuit. 

les républiques , redoutoit moins les intrigues 
et les complots d'un prince son voisin , que 
l'exemple de liberté et d'indépendance que des . 
citoyens pouvoient donner aux Florentins^ 
Déjà Pérouse , Bologae et Gènes ne pouvoient 
pins lui causer ce genre d'inquiétude. Venise 
étoit toujours regardée comme une puissance 
ennemie ; enfin , les deux républiques qui par* 
tageoient avec Florence la souveraineté de la 
Toscane, peixloient chaque jour de leur im- 
portance. Celle de Lucques sembloit mettre toua 
ses soins à se faire oublier : on ne la voit près* 
que jamais nommée par aucun des écrivains 
du siècle , et comme son gouvernement , par 
une jalouse défiance, a empêché la publication 
de tous les historiens nationaux , on s'aperçoit 
à peine de son existence* Celle de Sienne oocu- 
poit alors plus tristement la renommée ; elle 
consumoit ses forces dans son propre sein» 

Depuis que le duc de Calabre étoit sorti de 
cette ville y en i48o, elle avoit toujours été en 
proie à une effroyable anarchie. Des démagp^ 
gues furieux avoient tour 4 tour exilé , pro* 
scrit , précipité des fenêtres du palais , oU £ût 
périr sur l'échafiiud tons ceux que leur mds** 
sance, leurs talens, leurs services avoient ren- 
dus éminens aux yeux de leurs concitoyens, 
lies ordres, ou Monts des neuf , des douze, des 
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'.ftXMix. réformateurs, des geiitilshomnies , tour à tour 
butte à la persécution , avoieut été tantôt 
exclus de toute part au pouvoir suprême, tan- 
tôt abolis, tantôt proscrits. La république, en 
i4Sa j n'avoit plus voulu reconnaître quei't^r 
dre du peuple , auquel on avoit réuni tous les 
autres (i). Mais cette sage résolution, qui de* 
voit &ire disparoitre une distinction propre 
seulement à perpétuer les troubles , ayoit été 
abolie, en 1484, par les démocrates eux-nicmes* 
Ils avoient voulu séparer de nouveau de leui^ 
corps tous ceux qui avoient quelque prétention 
aristocratique , pour iaire de leurs droits abolis 
un titre d'exclusion , et l'établissement de oetle 
oligarchie, toute roturière, avoit (' té accuuipai^iié 
de nouveaux massacres (2). Le nombre des exi- 
lés de Sienne étoit chaque jour plus grand. Us 
ne vivoier^plus isolés dans leur bannissement, 
ils se réunisaoient en troupes forinid>abl^9 dans 
les états voisins, et ils effirayoient le gouverne- 
ment i'(''volutionuaire, par leurs tentatives Ç9n- 
tinuelles pour rentrer dans leur patrie , ou par 
force ou par surprise. Laurent de Médicis étoit 
allié de ce gouvernement anarchique. Il avoit 
&it renoncer les Florentins à leur ancienne 
niaxijue , de 11e cliercber jamais des amis qu^ 

(I) Orlando MahvM Storià di Sitm. F. lil , L. V« f. S6, T. 
(a)/6id^f. 9a. 
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parmi ceux de la justice, de l'iionneur et de la*^^»^»'^^'^»»». 
liberté. Ses traités étoient toujoars dictés par 
rintérêt du moment , par la jalousie , par le 
désir d'affoiblir ses voisins , par la politique eu- 
fin, dont les TOes sont bien oourtesàcâtédecdleft 
de la morale. Il avoit sacrifié, en i482, les émi- 
grés siennois , maîtres de Mon te-Reggioni , qui , 
privés tout à coup de ses secours, avoient été 
contraints d'abandonner ce château à leurs en- 
nemis (i); et il avoit conclu, le i4 juin i483| 
une ligue pour vingt-cinq ans, au nom des 
Florentins, avec la populace qui tyrannisoit 
Sienne (3) ; mais les émigrés n'en avoient pas 
moins cherché à s'emparer tantôt du château 
de Saturnia, tantôt de la ville de Chiusi, tan- 
tôt de la bourgade de San-Quirico. 

Ces émigrés siennois étoient de tous les par- 
tis , de tous les MonU, suivant le langage con* 
sacré à Sienne. Plusieurs de ceux qui avoient 
été envoyés en exil les derniers, avoient eu part 
à la proscription , au supplice même des pre* 
mières victimes. Le juste ressentiment qui les 
tenoit divisés, faisoit Fespérance des oppres- 
seurs de leur patrie. Us le sentirent, ils mirent t^j* 
de côté tout souvenir d'offenses que le sort avoit 

(0 OrUmd. MalavoUi. P. lU, U V» I. U^^^JUegn JikgnUi 
JDùri SanuL p. Si i-St S. 

(9) 0HimdQMakmUUl4,yj.^9r. 
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aàr.ums.déjà vcDgées, et ils prirent la résolutioa de ac 
réunir contre les seuls ennemis dont on ne 
doive point oublier les forfaits , ceux qui sont 
toujours tout puissans. Nicolas Bor^esi et Meri 
Placidi signèrent à Rome , au nom de Poidtc 
des Neuf, la paix avec Laurent et Guid' Antonio 
Boninsegni j représentans du Mont des réfoÉ^ 
mateurs. En même temps Léonard , fils de Bap- 
tiste Bellantiy aussi de Tordre des Neuf, dont 
le père avoit péri sur l'échafaud , signa à Pise 
la paix avec Barthélémy Sozzini et Nicolas Se- 
verini du Mont des Douze , qui avoieut con- 
tribué à ces exécutions cruelles. Tous msemblé 
s'eng^èrent à n'agir plus que de concert pour 
l'avantage de tous les exilés , et à n'avoir plus 
d'autre but que celui d'affranchir leur patrié 
du joug de la tyrannie sous laquelle elle gémis- 
soit (i). 

Les émigrés se réunirent alors à Staggia , sur 
l'extrême frontière florentine. De là ils parti- 
tent , le si juillet 1487 , avec cent &ntassins 
pris à leur solde , et un petit nombre de cava- 
liers 9 que le capitaine Bruno de Crémone com* 
mandoit. Au lieu de suivre la grande route, ils 
s'enfoncèrent dans les bois, par des chemins dé* 
tournés. Cependant on aToit eu avis à Sienne 
de leur entreprise , et l'on avait envoyé à la dé- 

(i) Oriando âfalmolii. P. UL, L. V, S. 9}. 
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couverte un graild nombre de détaehemens qui m^T.mxa. 
s'avancèrent jasque très-près de Staggia , et s'as- 
surèrent qu'on ,n^y entendoit aucun bruit. Ils 
ayoient auparavant battu tous les bois près de 
Sienne , et ils n'y avoient rien découvert. Ces 
édaireurs revinrent donc à la ville, et rappor* 
tèrent aù gouvernement qu'on avoit donné une 
j&usse alarme, et qu'il n'y avoit d'ennemis 
nulle part. Un accident ridicule avoit dérobé a 
leur recherche la petite troupe des émigrés ; 
ceux-ci avoient chargé sur un mulet les instru- 
mens dont ils comptoient se servir pour enfon- 
cer la porte : ce mulet a^échappa dans les bois , 
et entraîna à sa suite toute l'armée , fort loin du 
chemin qu'elle devoit poursuivre; Le mulet fut 
enfin atteint après deux heures d'une course 
fatigante, et les émigrés reprirent le chemin de 
Sienne , non sans craindre que ce retard ne fît 
manquer leur entreprise , il fut au contraire la 
cause de leur succès. Toutes les patrouilles 
étoient rentrées, les gardes extraordinaire 
avoient été relevées, les gardes dé nuit dor- 
jnoient, lorsque cette poignée de conjurés arriva 
un peu avant le point du jour à la porte dé • - 
Fonte Branda. Ceux qui les attendoient sur le 
mur leur descendirent des échelles de cordes; 
trente d'entre eux se rendirent maitres de la 
porte, et l'ouvrirent au reste de la troupe. 

Mai9 on avoit promis au capitaine Bruno 

TOMB xr. dO 
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^ qu'aussitôt qu'il auroit planté son étendard dans 
la ville, de nombreuses bandes de mécontena 
viendroient se joindre à lui; personne cepen- 
dant ne paroissoit, et ce condottiere^ découragé^ 
p'osoit s'avancer dans les rues. Les émigri^ ie^ 
parcoururent presque seuls, en répétant les 
lioms des Neuf, du peuple, de la liberté et iiei«i 
paix. Peu de gens venoient à leur aide, personne 
d'autre part, nes'armoitpourleur résister.Lcgou- 
verncuient étoit trop détecté pour qu'où voulùj^ 
le défendre, il étoit trop craint pour qu'on s'ar^ 
mat coutrc lui. Un de ses chefs, Christophe de 
Guiduccio , trompé par la voix de ceux qui^ 
Fappeloient , et qu'il prit pour ses partisans, se 
livra lui-même aux émigrés qui le tuèrent. 
D'autres, au nombre de quarante seulement^ 
se rassemblèrent à Camporeggio ; ils auroient 
suffi cependant pour chasser les émigrés, ceux- 
ci étant dispersés dans les rues d'une grandei 
ville , et découragés par l'abandon où ils étoient 
laissés^ mais lorsque les partisans du gouver- 
nement se virent en si petit nombre, ils n'osè- 
rent rien entreprendre. Plusieurs d'entre eux 
rentrèrent furtivement dans leurs maisons, et 
posèrent les armes pour n'être responsables de 
rien ; et les chefs , se voyant abandonnes , s'en- 
fuirent hors la ville. Ainsi deux poignées^ 
d'hommes se disputoient la possession d'una 
cité puissante et belliqueuse. Chacune conuuis- 
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tant fia propre foiblefise, et ignorant celle decBÀP r.xxxi^ 
Pennemi, se croyoit perdue j enfin après plu- 
sieurs courses, les divers partis d'émigrés se 
réunirent de nouveau sur la place ; leur troupe 
9e trouva forte de quatrè-viiigts hommes, et ils 
lissiégèrent le palais, Matteo Pannilini, capitaine 
in peuple, abandonné par toutes ses gardes ^ 
s'étoit enfermé seul dans la grande tour. Il s'y 

défendit quelque temps, mais il fut enfin obligé 
de se rendre prisonnier , et de livrer aux émi- 
grés le siège du gouvernement. La révolution , 
qui leur rendoit leur patrie, fut ainsi accomplie, 
presque sans effusion de sang (i). 

Comme la révolution de Sienne avoit été 
Touvrage de tous les ordres , tous furent admis 
d'abord à partager Fautorité suprême. On vout 
lut que la république fût gouvernée par quatre 
monts, dont chacun donneroit cent quatre^ 
vingts conseillers au conseil général. Les ordres 
des gentilshommes et des Douze , ne furent 
comptés chacun que pour un demi-mont ; les 
Neuf, le peuple et les réformateurs étoicut les 
trois autres (a). Ce partage étoit sage et con-r 
forme à peu près an nombre de citoyens que 

(i) Orîando Malapoîli, P. IT[, L. V, f. 92-93. — Allegretto 
AlU/cretti Diari SaneaL T. XXUI, p. 8aa. Stefano Infta^ 
èura Diario di Roma. T. III» P. Il, p. 1317. 

(a) Orkuuh iMnwHi, m» Ii. VI, f. 94. 
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«Arjbsuuu chaque mont avoit précédemment choiai , soua 
14H7. qqui de riseduti , pour exercer les ma^lra- 
turcs ; mais il ne fut pas long-temps observé : 
tine balie, composée de yingt-quatre cLtoyens-, 
fut autorisée à exercer pendant cinq ans un 
pouvoir dictatorial, et le nouveau gouverne- 
ment de Sienne y comme celui qu'il avoit rem- 
placé , crut ne pouvoir établir solidement son 
autorité , qu'en privant ses ennemis du droit de 
cité, en les exilant ou les envoyant même au 
supplice (1), 

Dans cet intervalle de paix générale pour 
lltalie, les républiques ne furent pas seules à 
éprouver des révolutions intestines ^ les petites 
principautés furent à leur tour troublées par 
des cm^rations , et l'on crat reconnottre dans 
celles qui éclatèrent en Roxuagne, en i4B8 , la 
conséquence des intrigues de Laurent de Mé- 
dicis, et le ressentiment d'un homme qui pour- 
suivoit , après de longues années, la vengeance 
de vieilles offenses. 

Ce Jérôme Riario , fils ou neveu , et favori de 
Sixte lY, qui dix ans auparavant avoit été 
l'âme de la conjuration des Pazzf , s^étoit tttàté ^ 
après l'élection d'Innocent VIII , dans sa sou- 
veraineté de Forli et d'Imola. Il étoit aussi de- 
meuré dépositaire du diftteau Saint-Ânge; mais 

# 

(1) Orlando MalavitlU. F. lU, L. VI » t. 9$. 
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sa femme remit oaUe forteresse aux cardinaux, mAP uz^s^ 
le sS août i484 9 moymrmat le payement d'une 
grosse somme d'argent (i). Cette princesse, qui 
étoit fille naturelle du .dernier duc de Milan, 
avoit concilié à Riario La protection de h maison 
Sforza. D'autre part, Julien de la Kovère , car- 
dinal de Saint-Pieire , tout puissant k lak cour 
d'Innoo^t YIII, se feîsoit une affimré drdé* 
fendre le prince de Forli , son parent. Aussi les 
nombreux ennemis qu'il s'étoit ftits , fiendaut 
le pontificat de Sixte IV, ne tentèrent-ils point 
contre lui d'attaques ouvertes ; jnais il est pro« 
hMe qu'ils ne furoit pas étrangers à une cons- 
piration formée dans sa maison. Cecco del Orso, 
capitainede^ gu^deS|Xéluia^Pan8ero et Jacques 
Ronco y ses officiers , résolurent de se défaire 
de lui , encore qu'on ne leur connût d'autre 
motif de ressentiment que celui de n'avoir pu 
obtenir de lui leur scdde arriérée , tandis qu'ils 
étoient poursuivis pour le payement de leurs 
propres contributions. 

Le i4 avril i488, pendant le dîner des gens 
de Eiario, les trois conjurés entrèrent dans sa 
dbambre , sous prétexte de lui parler de leurs 
fonctions, et l'y ayant trouvé seul, ih le poi-» 
gnardèrent, se partagèrent ses habits, et je- 

(1) Slefano Infeuura Diario Romano, T. lU, F. II. Rer, 
ItaU p. 1187. 
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tèrent par la fenêtre son corps dépouillé* La 

populace , appelée par eux à se venger de son 
tyran, trsuna ce corps par les cheveux, au Ira* 
vers de toute la ville, Catherine Sfonsa, sa 
veuve, et ses enfans, furent immédiatement 
arrêtés y et la citadelle dans laquelle comman^ 
doit un lieutenant fidèle à Riario, fîit aonunée 
de se rendre. Cependant les conjurés écrivirent 
le 19 avril à Laurent de Médicis, pour luian^ 
noncer qu'ils Favoient délivré de Phomlne ^ni 
luéritoit le plus sa haine , et pour lui demander 
des necours (i). 

Le commandant de la citadelle , sans se laisser 
effrayer par les cris de la populace ou la mort 
de son maître , refusa de l'ouvrir aux assié* 
geans, s'il n'en recevoit l'ordre de Catherine 
Sforza elle-même , après qu'elle seroit mise en 
liberté. Celle-ci offrit de son côté aux insurgés de 
déterminer le châtelain à cédera une fortune iné- 
vitable, pourvu qu'elle pût lui parler. Comme 
on gardoit ses enfans en otage , on ne fit pai 
difficulté de la laisser entrer dans le fort. Elle 
n'y fut pas plutôt introduite ^ qu'elle fit tirer 
sur les assiégeans. On menaça ses fils du sup- 
plice^ elle répondit : d Si vous les tuez, j'ai un 

(1) Leur lettre mit imprimée âên» Jtoaeoëf Jppendi», n* 71» 
p, loi. Marin Saoulo accaae formellemeiil Luieol de Médirîi 
d^a^oir été l'inftîgateur de cet atteotat. p. 18«4« 
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à> fils à Imola, j'en porte un autre dans moaûMMM^ 
3» sein y qui grandiront pour être les vengeurs 
y> d'un semblable crime (i) »î et la populace, 
intimidée, n'exécuta poidt sa menace. 
' Les meurtriers de Jérôme Riario avoient 
aussi imploré la protection d'Innocent YIII ; 
et ce pape, espérant par leur aide recouvra la 
«ouveraineté d'une ville importante, avoit or- 
donné au gouverneur de Césène, de leur con- 
duire tout ce qu'il ponrrcxit rassembler de sot* 
dats, et toute son artillerie. En même temps , 
liouis Sibrza envoyoit au secours de sa nièce 
une armée milanoise^ qu'il avoit déjà rassem- 
blée de concert avec Jean Bentivoglio , sur les 
frontières de Romagne. Cette armée , entrée 
dans Forli par la citadelle, tomba à l'impro* 
viste sur les soldats de r£glise, et les fit tous 

(i) Bnyh, Dictionnaire critique ^ au mol Sforza (Callierine), 
prêle à celle princesse une réponse immodtsle , devenue célèbre ; 
«t il A pour lui les aulorités de Mucchiavel, L. VIII , p. 443 ; da 
J, Af.Bruio, L. Vm» p. si5; et de Muratorif jénnali (Cltalia, 
d'aprèf ane cbronique manuscrite de Bologne; maif Bayle» qui 
liimoit !• icandale« n'a point parlé dn récit, beaacoap plua natorel 
«I bcMCoap plot hoBBéto* la plaptrt des hiflorieni coutenpo* 
jrama , teli qiw Siêfino Ji^ktêura, qu'il oonnoiaioit bien, T. UT» 
P. II. JZ«n liai» pJ ia90« — JU^ntlo JlUgntti Diari SamêL 
XXIU , p. SjiS. — Bimn, de SuneUiê Jimat» Bonom 
p. 907. — BBmard. Corio Siorie Miiam P. VI, p* io»6. » 
Hlono Ferranêt. T. XXIV, p. a8o. — JUoordaHte âi TrUaté^ 
de' JHoêêi IMiak degU Erud, T. XXIII , p. 2^0. 
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ciiA».Emnc. prisonniers. Six des plus notables d'entre eux^ 

eurent la tête tranchée, et furent coupés en 
morceaux, par ordre de Bergunino , le général 
niilanois. Le gouverneur de Gésène et le reste 
de ses soldats furent ensuite échangée ÇW^^^ 
les fils de Jérôme fiiario^ que ce gouTt iMW 
ayoit fait eoncluire dans sa forteresse. Les con- 
jurés se réfugièrent à Sienne , avec tous leurs 
effets précieux. Catherine Sforza fut chs igio » 
comme tutrice de ses enfans , de gouverner la 
principauté de Forli ^ et le pape Innocent yiU# 
toujours prompt à entreprendre une «hoee 
hardie, toujours effrayé de la soutenir, dès 
qu^il rencontroit de la résistance 9^ n'osa ipais.jse 
plaindre du traitement qu'avoient ^muvé 
des soldats qui navoient fait qu'e^^uter se» 
prdres (1). ^ v - . " 

Mais les conspirations se succédoient en Ro- 
magne avec une effrayante rapidité. Le 29 
avril , Octavien Riario , jeune, fils du omite 
Jérôme, avoit été proclamé seigneur de Forli 
et d'Lnola, et le 3i mai, Galeotto Manfiredi, 
seigneur de Faenza , perdit la vie par les mains 
de Françoise, sa femme, fille de Jean Benti- 
Toglio. Celle-ci, qui se croyoit abandonnée pour 
une maîtresse, et qu'une sombre jalousie dé- 

Yoroit, feignit d'être malade, et.invita Galeotto 

• • ♦ - 

(1) JDêorio «fil Skfano Jmfianmu p« Iti^-llSOu 
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à venir la Toir. Trois assassins étaient cachés alp.f.xxsn. 

#sous son lit, un quatrième s'élança sur Man- 
fredi , au moment où il entroit auprès d'elle. 
Mais comme ce seigneur étoit d'une force et 
d'une agilité remarquable , il étoit sur le point 
de terrasser son adversaire , avant que les as- 
sassins sortis de dessous le lit se fussent rele- 
vés, lorsque sa femme ^ pendant la lutte, s'é- 
lança hors du lit , saisit une épée , et la lui 
plongea elle-même dans le sein. Elle prit ensuite 
ses enËins avec ellei et se réfugia dans la for- 
teresse (i). 

Jean Bentivoglio , père de Francesca , prin- 
cesse de Faenza, étoit alors à Forli, avec fier- 
gamino , commandant de Farmée milanoise. 
Tous deux accoururent aussitôt à l'aide de cette 
épouse criminelle, et ils entrèrent sans résis- 
tance dans Faenza. Cependant les habitans de 
cette ville étoient attachés à la famille de Man- 
fredi, et ils avoient vu l'assassinat de Gaieotto 
avec horreur. Les courageux paysans du val 
de Lamone, se rendirent en foule dans la ville; 
les uns et les autres soupçonnoient Bentivoglio 
ou Bei^amino , de vouloir s'emparer de leur 
principauté; ils les attaquèrent avec fureur. 

(i) Siefano Ji^ftêwru Diario Romano* p. isai. — Mieroit» 
de BuneiUê JimaLBaïun» 907 l>«!ino Fermreêe. T. XXIV9 
p« aSo. — /. Mieh. Bruto, U VUI, p. 914* ~ FttriBembh 
&êU F'mteitu I, p. 10. 
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rajip.T.xxxiz. Bergamino fut tué dans le combat ^ et Jean 
fientivoglio fut fiiit piisonnier. 

Antoine Boscoli, commissaire delà république 
florentine auprès de Galeotto Bfanfredi , étoit 
alors à Faenza. Les insurgés lui témoignèrent 
les plus grands égards , et lui demandèrent la 
protection de son gouvernement. Les Florentins 
n'a voient pas vu sans une vive inquiétude 
s'ouvrir des négociations entre Galeotto Man- 
fredi et les Vénitiens , pour la vente de Faensa% 
Par l'acquisition de cette petite principauté, 
Venise seroit devenue limitrophe de Florence, 
et le gouvernement des M édicis de voit craindre 
le voisinage de cette puissance rivale. Aussi 
toute l'armée qui avoit été rassemblée à Sarzane 
fut-elle envoyée en grande hâte au secours de 
Faenza, sous les ordres du comte de Pitigliano, 
et de Kanuccio Famese. Elle arrêta les Bolonois^ 
qui s'armoient de leur côté pour la délivrance 
du chef de leur république. Jean Bentivoglio 
iîit retenu en ôtage à Modigliana , jusqu% ce 
que l'ordre fût rétabli dans la principauté qu'il 
avoit probablement voulu envahir. Seize ci- 
toyens y dont huit étoient de Faenza, et huit 
d u val de Lamone , furent chargés de la régence , 
et de la tutelle du jeune Astorre de Manfredi. 
Lorsque ce gouvernement fut établi , Bentivo- 
glio fut remis en liberté, après avoir eu une 
entrevue avec Laurent de Médicis à Caffaggiuor 
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lo. Sa fille lui fut rendue; et cette réyolution 
en mettant Faenzasous la protection des Floren- 
tins, augmenta leur influence en Rbmagne (i). 
Celle de Forli ne leur avoit été guère moins 
utile. Pendant les troubles que la mort de 
Jérôme Riario avoit excités , les Florentins 
avoient recouvré Pian Caldoli, que ce Seigneur 
leur retenoit injustement (a). Us réussirent peu 
après à faire éponsér à sa veuve, Jean de Médicis, 
issu d'un frère de Cosme l'ancien , et père d'un 
autre Jean de Médids , devenu célèbre dans 
les guerres d'Italie , par sa valeur , sa férocité, . ^ 
et l'attachement qu'eurent pour lui les bandes 
noires. Ainsi Forli et Imola se trouvèrent sous 
la dépendance d'un Médicis, et Catherine Riariô 
entra dans cette famille même que son premier 
mari avoit voulu détruire. 

(i) Seipionê JmmsFolo. L. XXVI, p. i83. — Boêeoë, Lijk 
cfLoren%o de' Medicù Chap. VIII , p. 174. ^Diari Saneêi di 

jiUegreito AUegretti. p. 82 3. 

(a) RicQniansê di Tribaldo de* Hoêsi J)eL JBrud, T. XXlil, 

p. 
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CHAPITRE XC. 

Im rwine Catherine Comaro abtmdonne VtU 

de Chypre aux Vénitiens. — Zizim à Rorne. 
— Repos apparent de toute i^Jtalie* £tat 
de PEwrope , et pronostics de nowfeaux 
orages. — Mort de Laurent de Médicis et 
d'Innocent FIIL 

14M— 1492. 

La république de Venise n'aToit voulu pren- 
dre aucune part aux petites guerres qui avoient 

agité ritalie , pendant la période précédente. 
Innocent YIU avoit fiût difficulté de la relever 
des censures que Sixte IV avoit si injustement 
prononcées contre elle ^ il avoit voulu lui im- 
poser des conditiona onéreuses y l'astreindre à 
ne point se mêler des présentations aux béné- 
fices , et Tempécher de lever aucun impôt sur 
les gens d'Église (1 ). Il est vrai qulnnooent VUI 
abandonna ensuite ces prétentions , lorsqu'il 
voulut engager la république dans la guerre de 
Naples i mais les Vénitiens, avertis par une 

(1) JndreaNwfogiero Sior. f'cAcs. T. XXUI» p* usa* 
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récente expérience ^ du peu de fonds qu'ils cnAP.sc 
. pouvoient faire sur Fallianee de Rome , ne '4^* 

voulurent donner aucune assistance aux en- 
nemis de Ferdinand , quelque ressentiment 
qu'ils conservassent contre lui pour la guerre 
deFerrare. Us continuèrent à maintenir contre 
le pape Findépendance de leurs prérogatives 
ecclésiastiques. L'évéclié de Padoue , auquel 
ils vouloient ùiie passer l'évéque de Bellune ^ 
ayant été donné en i485 par la cour de Rome • 
au cardinal de Vérone , non-seulement ils lui 
refusèrent la possession de ce nouveau si^e , 
mais ils le forcèrent à y renoncer , en saisissant 
ses autres revenus ( i ). Leur ambassadeur à 
Rome , Hmnolao Barbaro , ayant obtenu du 
pape Innocent VIII le patriarchat d'Aquilée, 
le conseil des Dix témoigna plus de ressenti'^ 
ment encore de ce que œtte nomination im<» 
portante s'étoit faite sans attendre son avis. Ni 
la réputation du nouveau patriarche ^ le pre- 
mier littérateur de Venise et peut-4tre de l'Ita- 
lie , ni le rang distingué qu'occupoit son père 
dans l'état, ne les dérobèrent Tun et l'autre 
à des censures sévères , et à une k'umiliation 
qui causa bientôt la mort de tous deux (a). 

(i) Jmdr. Hmfogiem AMr. Pmet, p. 119$. 

(a) Peiri Bembi Rerum f^enetarutn HUtoria* Li. I , p. 16.//» 
Theaauro Jntiq. liai, T. V | F. L 
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ciup.xc* Pendant la guerre de Naples enân^ les Yéni-* 
tiens empêchèrent le pape de lever pour la sout* 
tenir une décime sur leur clergé, et ils s'oppo- 
ftoent arec la m&ne fermeté à tout empiète-* 
ment smr lears droil».^ 

Cette guerre de Naples , qui ne dura que pea 
de mois, auroit probablement raviagé long-^ 
temps ritalie , si les Vénitiens avoient voulu y 
prendre part , et s'ils avoient ainsi rétabli l'équi* 
libre entre les deux partis. Bientôt ils eurent 
lieu de s'applaudir d'y être demeurés étrangers , 
lorsqu'ils se trouvèrent engagés sur les fron^ 
tières d'Italie , dans ane autre petite guerre qui 
pouvoit également devenir importante. Sigis- 
mond, comte deTyrol, l'un des ducs d'Au- 
triche, avoit des prétentions opposées à celles 
de la seigneurie , sur les limites de ses états 
dans le comté d'Aroo et le Cadorin, et sur les 
droits aux mines de fer de ce dernier district* 
Déterminé à les faire valoir par les armes , il 
fit saisir en 1487 , tous les mardiands véni* 
tiens venus à la foire de Bolzano , ainsi que 
tous les fers travaillés à Cadoro ^ en même temps 
il déclara la guerre à la république de Venise* 
Sept mille fantassins et cinq cents chevaux 
allemands pillèrent et brûlèrent le district de 
Roveredo ; ils assiégèrent dans le château Ni- 
colas de Priuli qui en étoit gouyemenry et 
celui-ci ne se rendit qu'après une Tigonrenso 
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résistance (i). Les Vénitiens opposèrent d'aboixi cMir. 
à cette invasion Jules César de Varano , sei- 
gneur de Camérino ; ils mirefnt ensuite à la 
tête de leur armée le même Robert de San- 
Severino , qui les ayoit commandés avec tant 
de succès dans la guerre de Ferrare. La mort 
de ce vieux général ^ qui avoit eu une part si 
active à toutes les révolutions de Tltalie , fut 
l'événement le plus remarquable de la guerre 
du TyroL Après avoir remporté quelques 
avantages sur les Allemands, il tomba dans 
une embuscade qu'ils lui dressèrent. Il y fut 
tué y le 9 août 1487, auprès de l'Adige qu'il 
Tonloit passer pour assiéger Trente (2). Les 
Vénitiens se retirèrent alors à Serravalle , et 
coupant toute communication avec l'Allemagne^ 
ils forcèrent bientôt les Tyroliens à demander 
tme paix nécessaire au soutien de leur indus* 
trie. Elle fot conclue le i4 novembre de la 
même année , moyennant la restitution de tout 
çe qui avoit été conquis de part et d'autre (5}. 

(1) JniU'm NwagUro Stor* yenetm 1 194. — • Pétri BemU 
Mer. rm. L. f , p. 9^pûg9t én Bhrmt. B. Y , C. XXXIV, 
p. 967. 

(a) jénd, Navagiero* p. 1 196. — Peiri BembL I j p. S» 
l^pmgtlder Màna. B. V« C. XXXIV, p. 968. 

(3) Jnd* NavagÎÊro, p. 1 196* — StffoÊW Infesnim Dior, i?o- 
mon. p. 1 317. — DiariQ Fêmireu, T. XXIV , p. 379. — Pêtrl 
BembU L. I, p. 16. 
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csAP. x«. Vers le même temps la seule apparence d'une 
guerre turque servit de prétexte à la république 

pour soumettre à sa juridiction immédiate l'île 
de Chypre j qui depuis la mort de Jacq^^ee^de 
Lusignan n'étoit réellement plus qu'mië 
vince vénitienne. L'empereur turc, BajazeLhlI, 
avoit préparé , dès Fan i4d6, une forte aiSMier 
pour alLuj lier Ciiit-Bey, soLulan d'Égypfè. Et 
le Soudan, qui sentoit tout le danger que cour- 
roit son royaume , si les ports d'une- HexmtaÊitf 
en face de ses rivages , étoient entre les mains 
de ses ennemis , avoit demandé à la reine Ca- 
therine Comaro de se mettre en étatde^â^nili/ 
La république lui avoit envoyé immédiatement 
cinq cents stradiotes de Morée, et trois^eent» ar* 
chers de Candie pour garnir ses forteresses (i), 
i4>s. Cependant, l'expédition turque fut difiérée 
jusqu'en 1 488. A cette époque uneitrinée , i^VL^m 

prétendit foi Le de quatre-vingt mille lioiiiiues , 
vint attaquer le Soudan en Palestine. Comme 
elle traversoit la Garamanie, aprèd tfétre éai^ 
parce des villes d'Adena et de Tarse, elle tut 
dé^te au mois d'août par les mammelucks , aii 
pied du mont Aman , dans ce même défilé 
d'Issus , déjà illustré par la victoire d'Aleiaudre- 
La flotte ottomane fut dûpeittée «A en part^ 

(i) Jndr, Nauagiero Stor, f^enet, p. iigS. 
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tiétruite par une tempête , et le Turc renonça 
à l'invasion de FEgypte (i). 

Pendant cette courte guerre François Priuli 
avoit protégé les rivages de Tile de Chypre ayee 
vingt-sept galères. Lorsqu'il la vit terminée, il 
crut pouvoir ramener sa flotte à Venise , et il 
étoit déjà arrivé en Istrie , quand il reçut l'ordre 
de retourner d'où il venoit. Le sénat savoit 
qu'en abusant de Fautorité qu'il avoit usurpée 
en Chypre, il avoit -rendu son joug odieux , et* 
aux peuples et à la reine ; et il savoit que celle- 
ci soufiroit avec impatience son exclusion ab- 
solue de toute part - au gouvernement , la 
sévérité des ordres qu'on lui donnoit, et la 
défiance qu'on témoignoit d'elle. Il avoit vu les 
Chypriotes prêts à se sacrifier pour Charlotte de 
Luzignan, pour Louis de Savoie, pour Alfonse, 
bâtard de Naples^ pour quiconque enfin auroit 
rendu à leur royaume son antique indépen- 
dance, et les auroit fait rentrer au rang des 
peuples libres, dont ils ne descendoient qu'avec 
impatience. La première guerre maritime pou- 
voit rendre aux Chypriotes cette liberté, et ils 
étoient prêts à s'adresser aux infidèles eux-* 
mêmes , pour l'obtenir , si aucun état chrétien 
ne vouloit les protéger. D'ailleurs la reine étoit 



(i) ji^» Savagimrù 8tor, Veneu» p« 1 197. ^ Raynaidi An>* 
nah9 Beehê, 1488 , 9 » p. 389. 

TOME XI. ai 
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encore jeune, elle étoit belle, elle pouvoit por- 
ter une riche dot à un nouvel époux 3 on disoit 
que Frédéric , second fils de 'Ferdinand j la de* 
inandoit en mariage^ et si elle avoit des eofans y 
tous les droits que la république prétendoit 
avoit ayoir acquis par elle , se seroient trouvés 
anéantis. Les jurisconsultes yénitiens soute- 
noient que le fils de Jacques de Luzignan avoit 
hérité de la couronne de son père, que comme il 
étoit mort en bas-âge , sa mère avoit hérité de 
lui ; qu^enfin leur république hériteroit de la 
mère, parce que celle-ci avoit été déclarée fille 
de Saint-Marc. Mais si elle se remarioit y tous les. 
efforts qu^ils avoient fiiits pour établir les droits 
de Catherine , n'auroient servi qu'à confirmer 
ceux d'un second mari et de nouveaux enfiins. 

George Comaro, frère de la reine ^ fut donc 
envoyé en Chypre sur la flotte de François 
Priuli. Le conseil des Dix dont les ordres redou- 
tables reniportoient sur toute considération de 
parenté, ou d'ambition personnelle^ l'avoit char- 
gé, sur sa responsabilité, de ramener sa sœur à 
Venise. La flotte étant arrivée devant l'île de 
Rhodes , Cornai o se rendit auprès de Catberincv 
1(489. le 24 janvier 1489 (1). Il lui communiqua les 
ordres dont il éloit porteur, il lui fit sentir sa 

(1) jindn NavagUm Stor* V^nit%^ p* 1197* — F«/W Btmhi 
Hiétor, Venet» L. I , {»• a a* 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. SaS 

dépendance y et la nécessité de ce dernier sacri- c«ap. zo. 

fice , conséquence de tous les autres ; il calma 
autant qu'il put sa douleur et ses regrets; il 
lui fit comprendre qu'il seroit inutile de justi- 
fier sa conduite auprès du conseil des Dix , 
comme elle vouloit le £ûre y puisque personne 
n'y réydquoit en doute son innocence; enfin ^ 
il obtint d'elle la promesse d'une entière sou- 
mission aux volontés de la république. Aussitôt 
il en dépêcha la nouvelle an capitaine général , 
qui s'étoit arrélé à Alniizza,, et qui sur cet avis, 
entra dans la rade de Famagouste, le s février 
1489(1). 

Ce fut le i5 du même mois que la reine prit 
congé des habitan» de Nicosie. Ils versèrent 
des lorrens de larmes , en perdant avec elle , 
jusqu'au simulacre de leur indépendance. Ils se 
voyoient privés de leur seule protectrice , en 
même temps qulls perdoient les avantages pé- 
cuniaires qu'une cour assuroit à leur ville y en 
y répandant quelque argent. Catherine, accom- 
pagnée par son frère, par l'un des conseillers , et 
par le provéditeur de Tile, escortée par toute la 
noblesse chypriote, et par un corps de cavalerie, 
s'achemina vers Famagouste, Elle fut reçue sur 
les galères de Venise, avec un respect et une 
pompe royale; elle profita de cette cérémonie 
publique , pour recommander ses sujets à la 

(1) Jndr, Navagkro 8êor* f^«iies. p. 1198. 
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tuAw. xe, seigneurie de Venise , par l'organe du comte de 
Zaffo , son cousin , et pour réclamer en faveur 

des Chypriotes la conservation de leurs lois el de 
fours privilèges* Dès le |évi;ier , l'ètendanl 
de Saint-Marc flotta sur le palais de Famagouste, 
et sur toutes les forteresses. La reine cepen- 
dant he partit avec la flotte , que le 1 4 4Bai% 

Le 6 juin , elle arriva à Venise, el le 20 du 
même mois , le cliàteau d^olo , dans le Tré- 
visan , lui fat donné en souveraineté pàt» tle 
resle de sa vie , avec un revenu de huit mille 
ducats. La petite cour de la reine de Cbypre à 
Asolo, a conservé quelque célébrité dié#^1èd 
letlres, par les dialogues de Uenibo. La fiction 
élégante des Asolani représentoit appaMmaent 
les' manières de cette cour ; et Ton doit croire 
qne Catherine oublia, au milieu de propos 
d'ampnr et de galanterie , dans déi^àtretieiii 
alors à la mode, sur la niétaph\^>ique du seu- 
timeut, les peiues, les soucis et les humilia-* 
tions de sa servitude royale (i). WV' 
Lii niènif année un autre événement, non 
moins lié à la pohtique du Levant , et aux en* 

(i) Jndr. Na^a^ifTo Stor, prenez, p. 1199.. On auroil pu 
«'âUeiidre à trouver beaiicuup de détails sur îa révolution da 
Chypre dans l'bûloire de ce même JBembo, dont Doua con— 
inençoufTen celle époque à faire UMge. Mais il est, au contraire» 
d*une rouciaion exlréiue. |* i5« Se politique ne lui per- 
melluil lamaia de a*éleadré aur un événement d*on poaîvoil ri*» 
autler quelque blâme pour aon gouvtrnement 
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treprifles des Tare», fixa Fattention de Tlta- cw>.» 
Jie. Jem ou Zizim (i), fils de Mahomet II, 
frère et rival du sultan Bajazeth II, fit son 
entrée à Rome, et vint se mettre sous la pro- 
tection du pape. Il avoit fait valoir, pour suc- 
céder à son père, une prétention souvent mise 
.en avant par les princes grecs de Bysance. Il 
ëtoit porphyrogénète, ou né pendant que son 
pèreétoit sur le trône, et il se croyoit par là, su- 
périeur à son frère aîné, Bajazeth, qu'il disoit 
n'être fils que d'un particulier. Cette vaine 
distinction étoit sufiisante pour un état despo- 
tique , où aucun droit n'est réel s'il n'est fondé 
sur la force. Mais la force manqua à Jem ; vaincu 
én Asie en 1482, dans un combat sanglant , il 
fut obligé de s'embarquer en Cilicie, de se ré- 
fugier à Rhodes , et d^y implorer la protection 
des chevaliers de Saint-Jean (2). Ceux-ci n'o- 
sèrent pas conserver sur les frontières mêmes 
de l'Asie un hôte qui pouvoit attirer sur eux 

• 

(1) Jem, en lurc, est le nom d'une corte de raiaias exquis. 
Jemm e«t un nom magique appliqué d'ordinaire à Salomon* 
JDémélriua Canimir est incertain entre les deux élymologies , et 
il remarque qu*eacun aolre Tare n'a jamaU perlé ce nom* Zi- 
sim, dît-il , est no mot corronpa ]^r les Européens. L. lU, 
Cliap. n«S. 6. Note. 

(a) Raynaldi AnnaL Eccles. 148a, $. 35, p. .Iri. — Turco 
Grœciœ fJiat, PoHtica. L. I , p. 3o. — JDemeliius CatHemtr. 
L. iXI , Ciiap. U, S. 7 et 8, p. 128. 
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«■Ar. se toutes lesforcesdu grand-seigneur ; ils Fenvoyè- 
rent en France, et le firent garder soigneuse- 
ment en Auvergne , dans une commanderie de 
leur ordre. Bajazeth leur offrit 4es sommés itiiH- 
menses y des reliques sans nombre , des priirî- 
léges inouis pour se le ikire livrcré Ltes princes 
chrétiens ne furent pas tellement dépocûrvns 
d'honneur, que de consentir à cette indignité ; 
mais il seroit difficile d'ejLpliquer par des nioti& 
honorables , pourquoi ils ne permirent jamais 
à Jem de se rendre auprès de Oiit-Bai , Soudan 
d'Egypte ( i) , qui , se trouvant efngàgè dans uHe 
guerre acharnée avec Bajazeth , le demandoit 
pour donner du crédit à ses armes; pourquoi 
ils le refusèrent é^lement à Matthias Corvinus^^ 
roi de Hongrie , qui espéroit faire, par sonén— 
trei^ise, une diversion dans les états de son 
ennemi. Sixte lY écrivit au grand maltte de 
Rhodes et à Louis XI, pour les exhorter à re- 
tenir Jem en France, et à ne point le laisser 
partir pour les armées où on l'appeloit (2). 
Innocent VIII refusa également de confier ce 
prince à Ferdinand , roi d^Aragon et de Sicile ; 
à Tautre Ferdinand y roi de Maples ^ à Matthias 

(0 Cail-Bai, le pins habile et le plus renommé des soudant 
de l'Egyple, éloil Circa&fiien d'origine, et son nom est tartare» 
Caii , en celle langue, tcuI dire conversion; et Boif riche* 
Dêmetriuê Càniemir, L. UI» Chap. II» f. 

M jinnaUa Ecchêioêt» 1481 , {. S6 , p. 3i5« 



I 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. Si'J 

Gorvinus , au soadan , et au prince de Catama- CIA p. X€* 

nie; mais en même temps il avoit demandé 
avec instance qu'on le lui livrât à lui-même ^ 
pour être assuré , disoit-il , que Jem ne passeroit 
pas les frontières des Turcs , sans être appuyé 
par une ligue de toute la chrétienté (i). 

De son côté, Bajaseth avoit envoyé à Char- 
les YIII de nouveaux ambassadeurs, pour ob- 
tenir du roi qu'il promît de retenir Jem en 
France. A cettecondition, Bajazethlui offroitune 
pension très-considérable , et il garantissoit à la 
France la souveraineté de la Terre-Sainte, après 
qu'elle auroit été conquise sur le Soudan d'E- 
gypte , par les armes réunies des François et 
des Turcs. Mais Charles YIII , d'accord avec le 
grand -maître d'Aubusson, avoit déjà cédé aux 
sollicitations du pape , et Jem étoit eu route 
pour Rome (-i). 

Il y fit son entrée le i5 mars i4^3 il étoit 
à cheval , le turban en tête , entre François 
Çybo , fils du pape , et le prieur d'Auvergne , 
neveu du grand-msutre d'Aubusson^ et ambas- 
sadeur de France. Un ambassadeur du Soudan 
d'Egypte étoit alors à Rome , pour solliciter les 
princes chrétiens de s'allier avec son maître 
contre Bajazetlu II alla aussi au-devant de Jem : 

(i) jénnaLEcclea, 1^35* il et la, p* 55i. 
{f) Ibîâ* 1489 , 1 , p. 593. 
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dès qu^il le vit, il descendit de cheval , et il se 
prost^^ à terre ; trois fois il baisa la terre en 

s'avançant vers lui, il baisa les pieds de son 
cheval , et le suivit ensuite jusqu'à son palais 

Le lendemain, le pape assembla le oonsistMfe 
pour y recevoir Jcm , dans une audience pu- 
.bligue. Vainement ce prince avoit été ^vj^ti 
des respects que les monarques chrétiens rm^ 
doient à leur grand pontife 5 il ne voulut point 
.abaisser devant lui l'orgueil du ^ng .ottomai»* 
La tête couverte de son turban , que les Asia- 
^ tiques ne déposent point ^ et qu'ils regaçd^t 
comme un symbole de lenr religion , il travma 
la salle sans hliu liiK i , il moula sur le Irône 
où é toit Innocent, et Tembrassa, en appliquant 
ses lèvres sur l'épaule droite du i).ij)c , signe 
traniilic, plulùt que de respect, qu'il donna 
ensuite à tous les cardinaux. Son iuterprète dit 
au pape qu'il se réjonissoit d'être en sa présence, 
qu'il se rcconimandoit à lui , et qu'il, auroit 
du plaisir à conférer plus en secret avec loi 
sur leurs intérêts communs. Le pape répondit 
en l'exhortant à avoir bon courage, pu^que 
c'étoit pour le bien de Sa Noblesse (titre que 
la cour de Rome jugea convenable de lui don- 
ner ) y qu'il étoit conduit dans cette capitale (2). 

(i) Diariù di Sivfimo Jnjkgêum, p. 1 995. 

(9) DiariumBurthardiapudBAj^naiduinjânncU^Eeolê». 1489^ 
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Ce plus grand bien de Jem , qu'il devoit "'^^ 
trouver dans son séjour à Rome , n'étoit qu'une 
honorable prison. Bajazeth II payoit chaque 
année y d'abord au roi de France, ensuite à 
Innocent VIII , quarante mille ducats pour la 
pension de son frère. La jouissance de cette 
rente n'étoit ,pas le moindre des motifs qui 
aroient déterminé Innocent à demander que 
Jeiu lui fut remis, et à acheter en quelque 
sorte le consentement du grand-midtre d'An- 
busson y en lui envoyant un chapeau de car- 
dinal (i). Bajazeth, cependant, ne se regardant 
point comme assez assuré de son frère ^ par sa 
captivité, chercha les moyens de le faire périr. 
Un gentilhomme de la Marche d'Ancône, nommé 
Christophe Macrino del Castagne , prit avec Ba- 
jazeth l'engagement d'empoisonner une fontaine 
qui servoit pour la table d'Innocent et de Jem ; 
le poison ne devoit £sdre effet qu'au bout de 
cinq jours , mais le malfaiteur fut découvert 
avant l'exécution de son crime , au mois de 
mai 1490 , et il périt dans un horrible supplice. 
D'autres tentatives de même nature furent éga- 

§• 9 et S • p» 393. r^SiefitnoJnfeêêum Diario diRwna» p. i saS. 

Marin SantUo vil» de' Duehi âi F^enetia. p. 1 3 '^/^ — J)iari9 
Momano fiel Notaio di Naniiporio, p« iio6. 

(1) Diario di Sie/ano J/^êitra, p* 199|. 
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CHAP. xo* lement déjouées , et la vie tout au moins de 

'^^^ Jem, fut mise en sûreté (i). 

Il u'étoit pas difficile de trouver à Rome des 
hommes prêts à commettre des actions aussi 
exécrables ; jamais la ville n'a voit été remplie 
de plus de scélérats , ou troublée par plus de 
crimes. Les meurtriers marchoient la tète ]e-> 
Tée , sans avoir satisfait ni la famille dont ils 
avoient versé le sang, ni la justice. Le pape ou 
ses ministres leur vendoient des bulles de ré* 
luiâsion , par lesquelles leurs oUenses , et celles 
d'un, nombre déterminé de leurs complices, 
éloient abolies; et lorsqu'on reprochoit au vice- 
camérier celle vénalité de la justice , il répon- 
doit en parodiant les paroles de l'évangile : Jbe 
Seigneur ne veut -point la mort du pécheur ^ 
mais plutôt qu'U paye et qu'il pii/e (i). 

Le mauvais ea;emple donné par le clei^é 
étoit si scandaleux , qu'Innocent VIU se vit 
obligé de renouveler, le 9 avril i4^» une oon* 
stitution de Pie H , par laquelle il étoit interdit 
aux prêtres de tenir des boucheries, des au- 

■ 

(t) Janai, SceUê, 1490 , 5 , p. 498. — Diario diSk^fima 

(s) £t qumn Mmel iaterrogaretnr vice Camerariu« quare de 
d«Iinqiienlibiu noa iierei justifia, sed pMiuiia azigarolar, ret* 
pondit MB PEiBSiMTfi viddicet : Deus non vult moriem pecco" 
iorU f êed ma^9 lU 9oUhU et pivot, Siefano Irrfhêêura Diario 
Momano» p. i;is6« 
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.berges , des maisons de jeu , des maisons de «a», xc. 
prostitution, de se faire, pour de l'argent, les 
entremetteurs et les agens des courtisanes. Si 
avertis par trois fois , ils n'aliandonnoient pas 
cette vie honteuse , le pape les privoit du droit 
de décliner les tiibunaux séculiers, et d'inYO-. 
quer le bénéfice du clergé dans les causes cri* 
minelles où ils pourroient être compromis (i). 

Innocent VIII n'avoit point donné de princi- 
pautés à sa nombreuse famille , niais il partagea 
entre ses en£ms les immenses revenus de TÉ-- 
glise; il en accorda surtout la plus grosse part 
à Franceschetto Cybo , son fils aîné. C'étoit 
Franceschetto qui , pour amasser plus d'argent, 
avoit rendu la justice si indignement vénale. 
II convint en 1490, avec les juges du pape, 
que la cour apostolique ne recouvreroit le paye- 
ment que des amendes inférieures à cent cin- 
quante ducats, tandis que toutes celles qui pas- 
seroient cette somme, seroient à son profit (a)« 

Pour ajouter encore à Tignominie dont la 
vénalité de la j ustice couvr oit la cour de Rome , 
Dominique de Yiterbe , scribe apostolique , de 
concert avec François Maldente, fabriquèrent 
de fausses bulles , par lesquelles Innocent per- 

(1) Quttiiiutio apud BayntUditm AnnaU Bectea, 1 48S » a 1 y 
p. 3.J3 Celle de Pie II étoit àn 7 mai 1463. 

(a) Stefano Jnfetêura Diario ia3a. 
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cH»r. sr. iiiettoit , pour de l'argent , les désordres les 
'^^* plu» honteux. La fraude, cependant, £at re- 
connue , les deux faussaires furent arrêtés ; 
leurs biens confisqués , rapportèrent douze 
mille ducats à la chambre apostolique* hmfùh 
rens des coupables espéroient encore les rache- 
ter de la peine de mort. Maître Gentileule.Vi- 
térbe, médecin, père du scribe aposlèlique, 
oflVit par Tentremise de Franceschetto Cybo , 
cinq mille ducats pour sauver la téte de^aon 
'fils ; c'étoit tout ce qu'il possédoît. Mais le pape 
répondit y que comme il y alloit de son hon- 
neur, il ne pouYoit lui faire grâce pour mdûis 
de six mille ducats ; et comme on ne put trou- 
ver cette somme, les deux faussaires furent 
exécutés (i). 

Lorsque les écrivains contemporains font 
lin tableau si odieux de la corruption des pré- 
très, lorsque les papes eux-mêmes {larticipent 
à tant de crimes, que le dérèglement de leurs 
mœurs, ou les enfims naturels qu'ils enri* 
chissent des trésors de l'Eglise , ont cessé d'être 
des objets de scandale, à côté de fiiutes bien 
plus graves, on seroit tenté de croire que la 
religion n'avoit plus aucun pouvoir, et que les 
prêtres qui Tiavoquoient encore, ou les souve* 

(i) Stefano lnfes.^ura Diarlo Romano, p. 13 29. — Rnynahii 
Annah Eccies. 1490, 22 , p. 40 
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xains et les peuples qui la maintenoient par 
leurs lois, iiétoient que d'eflronlés hypocrites 
qui irafiquoient. du christianisme pour leurs 
seuls intérdts* Mais si l'on examine de plus près 
les passions qui agitoient l'Italie , ou les pré- 
jugés qui régnôient toujours , on Vaperçoit 
bientôt que la religion n'avoit rien perdu de 
son empire, encore qu'elle eut été absolument 
détachée de la morale. La croyance que le pape 
et ses prêtres disposoient seuls des clefs de l'en- 
fer et du paradis , ne s'étoit nullement affoi* 
blie; Phorreur pour toute opinion indépen^ 
dante en matière de foi, opinion aussitôt taxée 
d'hérésie, étoit toujours universelle, et la. jus- 
tice de Dieu , pervertie entre les mains des 
hommes , n'étoit plus que la garantie de la 
croyance, non celle de la probité et de Thon- 
neur. 

' Ce fut dans ce siècle dépravé , ce fut sous le 
pontificat de Sixte IV, Finstigiiteur de tant de 
crimes , que Tinquisition fut introduite en Es- 
pagne , et que ce tribunal de sang reçut une 
jurisprudence bien plus fonnidable et bien plus 
atroce , que celle qui l'a voit régi , trois siècles 
auparavant, dans sa première institution contre 
les Albigeois. De 1478 i i48a , les tribunaux 
établis en Castille pour examiner la foi des nou- 
veaux convertis , firent, brûler deux mille per- 
sonnes j un nombre de prévenus beaucoup plus 
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grand encore, périt dans les cachots^ d'autres , 
et c'étoient ceux qui fiirent traités avec le plus 
d'indulgence , furent marqués d'iine croix cou- 
leur de feu y sur la poitrine et sur les épaules, 
déclarés ini&mes, et dépouillés de tous leurs 
biens. Les nouveaux tribunaux ne paidon- 
nèreiit > pas même aux morts 3 leurs os itMMll 
arrachés de la sépulture pour être brûlés , leurs 
biens confisqués, et leurs iiis no lés d'iniaioie»; 
Ceux qui aToient dans leur fionille le 4Êi^àf^ 
quelque Maure ou de quelque juif, fuyoient 
de cette terre de proscription, et dauBia çei^l^ 
Andalousie, cinq mille maisons foMol dbttn^ 
données (1). Cent soixante et dix mille familles 
juives, faisant ensemble huit ceixt iniU# jLoflU? 
vidns, furent ainsi chassées du •^HÏlMe' dd 
l'Espagne ; et cependant le plus ^laxid nombre 
dissimula sa religion pour conserver sa pat^is^ 
tandis qti'une foule d'autos furent réduits >eÉ 
eèclavage , et vendus sous la lance du pré- 
teur (2). V •}! . 

ce Celte sévérité clans la punition des nspo^ 
y> stats néophytes de la race juive, dit lia^mdr 



1 




1 





(1) Marinceua Siculus de relus Ilispaniœ, L. XIX , C. ^2 f 
p. 481. — Annales Ecclesiast. Raynaldu 1483 » §. fk'jT^f » 
p. 3a8. Mariana , L. XXIV , C. XVII , p. 106. 

(9) Mariana Htstoria de lot Eêpanat. L. XXVI » 0* I , p. :14»* 
<— Rayn. jinn, 1492 > §. 8 , p. 408. 
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» âmes pieuses, la plus haute gloire à Isabelle , cua». xc. 

10 reine de Castille; quelques - uns cependant 

» la calomnièrent : on répandit le bruit que ce 
» n'étoit point pour venger Finjùre de la divi- 
y> nité offensée , mais pour rassembler de Por , 
y> pour accumuler des richesses, qu'on avoit ap- 
» porté tant de sévérité dans les jugeniensi La 
)) reine elle-uienic ciyanl léinoigné la crainte que 
y> cette accuj>atioa n eût été portée aux oreiUes 
» du pontife , Sixte IV éAai^ 'de son âme tout 
)) soupçon semblable, et applaudit à sa piété par 
» sa lettre du s5 février i485 (i)». 

Lés écrivains italiens dii quitisième sièdiéy de 
même que ceux du dix-septième, ne parloient 
jamais de ces persécutions, mais en approuver 
hautement le principe. Les pl us modérés, les pins 

1 1 u u 1 ains se eo n ten toicn t se u I e iiien t de b] ànier les 
détails de Texécution. Ainsi Bartbélmi^'Sena* 
rega, historien de Gênes, qui vit plusieurs mil* 
liers de j uifs ^'arrêter dans cette ville, et qui fut 
touché de leurs aoufiEcailceg, nous donne, parson 
récit, une juste mesure des opinions des iiommes 
les plus pliilosophes et les plus tolérans de ce 
siècle. « La loi de leui^ bannissèmént , dit^ il ^ 
y) parut louable au premier aspect , puisqu'elle 
» conservoit Tiionneur de notre religion ; mais 

(i ) Extat apud Raynald. Jnnal, Eccle», 1485 . 49 , 
p. 339. 
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«aAP. xc. j) elle conteuoit peut-être en soi tant soit peu de 
7> cruaaté, .si du moins dons considérons le» 
» juifs comme des hommes créés par la Divi^ 

j> nité , non comme des bêtes féroces. On ne 
3» potiYoit voir sans compassion leurs ralamîâéif 

)) un grand nombre d'entre eux rissolent de: 
7» faim, surtout les enians eu bas-âge ou à la 
y> mamelle ; les mèrçs se soutenant à peine y 
)) porfoicnl dans leurs bras leurs nourrissons 
^> aiiamés , et périssoient avec eux y plusieurs 
» sucGomboient au froid , d'autres à la soif|i|e 
y) mouvement de la mer et la navigation à là^ 
^ quelle ils n'étoieut point accoutumés., àgplk- 
» voient toutes leurs maladies. Je ne dirai poiM* 
» avec quelle cruauté , avec quelle avarice ila 
3> étoient traités , par leurs conduclèoffs. Pla— 
y> sieurs fnrent noyés par la cupidité des mate- 
» lots, plusieurs furent forcés de vendve leurs 
30 fils, parce qu'ils n'avoient plus de quoi payiaP' 
y> le nolis y ils arrivèrent à Gênes en fort grand 
» nombre ; mais on ne. leur permit pas d'y de- 
» meurer long-temps , car d'après d*aneierini# 
^) lois, les juifs voyageurs n'y peuvent pas sé- 
» journer plus de trois jours. On leslaissa cepeiif 
» dant radouber leurs vaisseaux, et se refaire 
» pendant quelques jours des souilVances de la 
» navigation. Vous les auriez pris pour des speo* 
» très : ils étoient maigres, pâles, les yeux 
» rentrés ^ ils ne diiféroient des morts que par 
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> le mouvement, quoiqu'ils ne se soutinssent ca^v. xc. 

» qu'à peine. Un grand nombre d^entre eux 

» moururent auprès du môle, car ce quartier 

» entouré par la mer , étoit le seul où Ton per- 

n) mit aux Juifs de se reposer. On ne reconnut 

» pas tout de suite que tant de malades et de 

3» mourans dévoient apporter la contagion^ mais, 

7> au printemps on vit paroître bràucoup d'ul- 

» cères , qui ne s'étoiei||^ jpoint manifestés ea 

D hiver, et ce mal, la||||ikmps caché dans la 

» ville , fit éclater la peste Tannée suivante (i). 

Ce u'étoit pas seulement en Espagne que ce 
nouveau aèle de persécution étoit excité par les 
prêtres • le clergé d'Italie s'elforçoit de rivaliser, 
dans ses sanglantes vengeances, avec celui d'aur 
delà des Pyrénées. Chaque année on fidsoit cir* 
culer quelque nouvelle histoire d'un enfant 
chrétien que des )ui& avoient volé , et qu'ils 
fidsoient périr lentement sous le couteau , le 
)our de Pâques, en buvant son sang à la ronde ; 
et par ces contes efiroyables on communiquoit 
au peuple la même fureur contre eux (a). A 

(i) Bartkohmmi Swmgm dS» rtbm €hnuen$i6uê., T. XXIV, 
p. 53k 

(a) Raynaldi Jnn, Ecclea, A Trente, en 1475, $. $7 ; dans 
la Marche, en 1476, 20 ; à Megalopolis, en 1492, 9; el 
pasaim» — > Continuateur des CArontque^ ck Monaértlet, Vol. 111, 
f. 195. 

TOME XI. M 

* 

I 
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t9k^. xc. Florence, frère Bernardino cVAsti, franciscain , 
prêcha contre les Juifs pendant une partie du 
carénve de 14^7- H recommanda qu'on eût soin 
d'envoyer tous les enfans de la ville au sermon 
qu'il TÔuloit prêcher le la mars : quand il en 
eut rassemblé entre deux et trois mille , il leur 
dit qu'il faisoit choix d'eux pour être ses sol- 
dats; il leur oommanda d'aUer prier ciiaqae 
matin le Saint-Sacrement dans la chapelle de 
l'église , pour qu'il inspirât aux hommes ^ts 
la sainte résolution de chasser les Jui& ; pour 
cela ils dévoient dire trois Pater noster et trois 
Ave Maria à genoux. Le matin suivant, tous 
ces enfims s'attroupèrent en effet dans l'église , 
et lorsqu'ils en sortirent, ce fut pour mettre 
au pillage le quartier des Juife. La sei^enrie 
eut beaucoup de peine à les arrêter : die "voa- 
lut réprimander le prédicateur , qui répondit 
que les ordres de Dieu étoient si^>érieurs à ceux 
des magistrats , et que rien ne l'empêcheroit de 
dire dans la chaire ce qu'il croiroit convenable 
au salut du peuple. On fut s forcé de le &ire ' 
sortir de la ville , au grand scandale de l'écri- 
vain qui nous a transmis la connoissance de 
cette anecdote (i). Frère Bemardinp alla ter- 
miner le carême à Sienne, où il s'efforça d'a« 

. (1) JUcoidanag di TrikaUo dt Roêêi. JM. SrwL T. XXJOI; 
p. sSS. 
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ineuter de la même manière le peuple contre caap. zo. 
les. Jui&(i). 

Au mois d'avril i4g^ 9 nn père Francisco , 
espagnol, s'efforça d'exciter à Naples une.per* 
flécation semblable contre les Juifii. Après avoir 
vainement épuisé toutes les ressources de son 
éloquence y et devant la cour et devant le peur- 
ple , il tenta aussi de fidre parler les morts ; il 
fit apparoitre l'ombre de saint Cataldus, patron 
de la ville de Tarente, qui avoit vécu au cin- 
quième siècle; il fit déterrer une cassette où il 
avoit enfermé des proplié.ties écrites sur des 
lames de plomb, dans lesquelles la ruine du 
royaume de Naples et la mort prochaine du roi 
étoient prédites, s'il ne se hâtoit d'e:^pulâer les 
Juifii de ses éMs ; et comme Ferdinand ne lui 
donnoit point assez de crédit , il occupa la cour 
de Rome et l'Italie entière de ces prophéties, 
qu'on expliqua bimtôt par Texpulsion de la 
maison d'Aragon, du trône de INaples (a). 

En même temps les tribunaux ecclésiastique^ 
retentisk>ient d'accusations de sorcèllerie, et 
le spectacle de malheureux périssant dans les 
flammes , comme magiciens ou comme hâcé- 

(1) MlegnUo AllegrtUi Diario Sanese. p. 8a3. 

(a) i^^kÊmuê Fomimuê dê SÊrmom, L. II » Cap. ait. p. iCaS. 
Bayfe » Dm li ùimmkm criâpiÊ^ art. CaiaUm,^MÊémi99Êfm49 
Fhili^ dê Cbmapf». L. VU , Chap. XIV, p. aiS. 



• 
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cèAv. se* tiqaes , devenoit chaque jour plus fréquent (i},- 

Les dominicains ne vouloient point consen-* 
tir à ce que le pouvoir civil prit connoissance 
de leurs sentences , encore que ce fut à lui seul 
à les exécuter. Innocent VDI écrivoitle 3o sep- 
tembre 14S6 à Tévéque de Br^scia : m Notre fils 

(1) On en frouTeruit difficilement an exemple plus effroyable 
que celui de la persécution d'Arras en 1469, contre les malheu- 
reux accusés de vaudoiaie. Voici ruiume Monstrelet la raconta^ 
C/troniques du roi Chargea F II y Vol. II( , f. 84 : 

« Eu celle année, en la ville d'Arras, an pays d'Artois, advint 
» an terrible cas et pitoyable , que Ton nommoit vaudoiêitp am 
» içaia pourquoi. Maie 1 on diaoil que ce «aloil aocniica gène t 
11 honmee el fennea qui de noici ae tranaporloîent par Terln dit 
» diable fdee placée oii ib éloient, et aondainemenl se irooTo.'int 
» en ancona liens arrière de gene, ei bob ou es dlaerla» M iA 
il ib ae Ironroient en Irèa-grand nombre* bonnsea et fenniei;. 
» et trouvoieni illec un diable en forme d*faomme« duquel ib ne 
» veoient liimata le riiage : et ce diable leur liaoit ou diaoit aea 
» commandemena et ordonnances , et comment et par quelle 
D manière ilti le dévoient adorer et servir. Pnisfaifioit par cbacan 
u d'eux baiser son derrière, et puis il bàilloit à chacun un pei) 
» d'argent, et finablement leur adminidlroit vins et viandes en 
» grande largesse , dont ils ae repaissoient : el puia tput à coup 
» chacun prenoil sa chacune ; et eu ce point s'eslaindoit la lu- 
nmiérOf et cognoiaaoient l'un Taulre charnellement; et .ce fait» 
9 tout aoadalnement se relronvoit chacun en M place # dont ib 
» étoient partie premièrement* 

» Pour cette folie furent prina et emprbonnéa plneienra no- 
9 tablée gena de la dicte ville d*Arraa, et antrae moindrea gêna» 
» femmei folienaea. et autrca; et Airent tellement gtfiéniey et ai 
» terriblenent tormentée» que lea nlia oonfeiaerent le caa 1e«r 
» être ainsi advenu , comme dit eat , et outre ploa oonfetterenl- 
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31 chéri y frère Antoine de Brescia, inquisiteur 

» de l'hérésie en Lombardie , ayant condamné 
» quelques hérétiques des deux sexes comme 
^ impénitens , et ayant requis les officiers de 
y> justice de firescia, d'exécuter sa sentence , 
3» nous avons appris avec étonnement que ces 

9 tmoir va ei cogna en lear aitemblée , plasienrs gena notables , 
9»préUto, seigneurs et autres, gouverneurs de bailliages et de 
» Tilles; voire tels, selon commune renommée i que les exami- 
» nateurs el les ;uges leur uommoient , cl metloietit en bouche, 
y> si que par force de peines et de tormens ils les accusoient, et 
M disoient que Toirement il les y avoicnt vus, et les aucuns 
» ainsi nommés , étoieni tantôt après pris et emprisonnés , et 
» mis à lorlore, tant et si Irès-longoement , et par tant de fois , 
» qoe eoofisMer le lear convenoit ; et furent ceax-ci qui étoicot 
» de moînilresgenst exècalés et brâlétf inbamainement. Aacnne 
» antres plas ricbes et plus pafsmns , se raeheldreot par força 
3» d'argent « ponr éviter les peines et les hontes qa*on lenr &î* 
» soit, et de tels y en! des plus grands , qui furent prêches et sé- 
n doils par les examinateurs , qui leur donnoient à entendre, et 
l> leur promettuient, s'ils confessoient le ca», qu'ils ne perdroieut 
» ne rorjis ne biens. Tels y eut qui soufiTrirenl en nurveilleuso 
» patience et constance les peines et les tormens , mais ne vou- 

J> lurent rien confesser à leur préjudice. et ne fait ici à taire 

n ce que plusieurs gens de bien cogunrent asses, que cetle ma- 
» nîère de acensation fut ane cboee contrnuvée par anonnea 
n mauvaises personnes, pour grever el détruire ou déshonorer, 
» on par ardeur de convoilise , aucnnct notables personnes , que 
» cevx haioient de vieille haine ». 

C*est à cause de ce soupçon qœ l'historien ose eelte fois en 
parler avec liberté. A chaque année pres(|ae on Iroore l'indica* 
UoQ de perséraiions semblables dane on lien on dans un antre ; 
mais les chronîqucars les regardant comme ioslea et saintes» 
ne les rappeloient ordinairement que par un seul mol. 
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«■AV. XC. jl> oflBcieis ayrâeiit tefaaé de lendre justice , et 

)) d'exécuter les jugemens de la sainte inqui- 
» aition y ai on ne leur dounoit connoissance 

du procès. En conséquence, nous tous corn- 
9 niellons et vous ordonnons par les présentes, 
3» de mander et d'enjoindre aux offideri aécu 
7> lîers de la ville de Brescia, d'exécuter ks 
» procès que vous aurez jugés , sans appel, et 
» sans les revoir nullement , dans le^ tqijQ^ do 
y) six Jours après qu'ils en auront été 1^i;tti» 
3> mement requis , sous peine d'excomniuoica- 

tion , et de toutes les censures ecdésiastiqtiâB, 
» qu'ils encourront par leur seule désobéis- 
» sauce, sans nouvelle proniulgation^i4) J». - 

Ainsi ce ne fut ni la barbarie «ht "ttioyen 
âge, ni un zèle ardent et enthousiaste, dans 
un temps où la religion échauflunl toutes les 
âmes , qui allumèrent les bûchers de Finquisi-* 
tion. Ce ne fut pas davantage la nécessité de 
défendre FÉglise contre les progrès des nova-* 
teurs , comme d'autres Font supposé. Les per- 
sécutions les plus furieuses, les plus impla^ 
cables , qui souillent ThistoLhe du clergé , sdnt 
antérieures de quarante ans aux preniières pré- 
dications de la réforme ; elles anitieontempo- 
raines du plus grand déveioppejkent qu'aie&t 

(i) Suttarium Romanum. hmotstiMi Vîîl €on»tkuUo «If- 

rima. — ^pud Raynald. Annal, Jjccles. 14S6 , 67 , Tt XIX, 
p. 077. 
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reçu les lettres , la philosophie, la culture de la CUÀ.T. XC. 

raison humaine, avant cettp époque mémo- 
rable ; elles datent aussi du moment où la cour 

romaine étoit arrivée au dernier degré de cor- 
ruption, et elles sont la conséquence npuyèlle 
et effrayante du système de compensation que 
cette corruption même avoit fait adopter aux 
croyans. Aux yrax des Sixte IV, des Inno- 
cent Vin , des Alexandre VI , on effaçoit la tache 
ducrimeparlarigueuraveclaquelleon préservoit 
]a pureté de la foi. Une persécution suffisoit pour 
laver la honte de mille parjures , de mille impu- 
retés , de mille forfaits. Ceux qui dans leur jeu- 
nesse ou leur âge màr avoient cédé à la fougue du 
tempérament, ou aux fureurs de Tambition et 
de la vengeance , pouvoient se fiiire tput pardon- 
ner , si dans le dernier déclin de leur vie , ils 
allumoient des bûchers pour les Juifs , les Mau- 
res et les Hérétiques. Cette affreuse morale^ 
dominante en Espagne, prêchée en Italie, sou- 
tenue dans toute la chrétienté par les bulles des 
papes, s'étendoit rapidement vers les paysmoins 
éclairés. Il est difficile de prévoir quel auroit été 
le terme de cette progression eârayante, si la 
révolte d'une partie de TAllemagne contre la 
tyrannie de Rome , n'a voit , après une longue 
lutte , forcé les papes à renoncer à cette intolé- 
rance sanguinaire , qui étoit devenue pour eux 
le but unique de la religion. 
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csAt. A peine le collège des cardinaux , si zélé 

pour maintenir la pureté de la foi , remarqua- 
t-il le parjure du chef de l'Église , lorsque , au. 
mois de mais 14899 Innocent YIJI , au mépris 
de ses sermens, ajouta six nouveaux cardi- 
naux au consistoire , encore que ce collège ne 
fût pas réduit à moins de vingt-quatre mem- 
bres* au contraire, l'annaliste ecclésiastique ap- 
prouve cette conduite , parce que les condi- 
tions imposées par les cardinaux , pendant que 
l'Eglise est privée de son pasteur , sont annul- 
lées par une constitution d'Innocent YI. Mais 
ce même annaliste Raynaldi , toujours si dé- 
voué au Saiut-âiégey se récrie sur ce que <ic par 
y> Mil honteux exemple de mépris pour la 
» discipline ecclésiastique, Innocent VIII a voit 
» nommé cardinal le hls adultérin de son frère y 
y> et le heau-frère encore en&nt de son propre 
» bâtard (1) ». La seconde de ces élections, qui 
excite l'indignation du plus orthodoxe des ser^ 
viteurs de l'Église , est celle de Jean , fils de 
Laurent de Médicis , qui fut ensuite Léon X. 
Il n'étoit en effet âgé que de treize ans , et le 
scandale de donner à T Église un si jeune prince, 
étoit un de ceux contre lesquels le serment d'In- 
nocent YI'II auToit dû le mettre en garde. 11 
sentit cependant quelque honte d'une élection 
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àéasLpptmyée par plusieurs membres du sacré «ap. sa. 

collège , et il imposa pour condition au jeune 
Médicis, l'obligation de ne point prendre sa 
décoration nouvelle , et de ne point venir à 
Rome pour siéger dans le consistoire , avant 
que trois ans se fussent écoulés, et qu'il eût 
atteint sa seizième année (i). 

L'alliance intime entre Laurent de Médicis et 
Innocent VIII, conséquence de la foiblesse du 
pape, établissoit ainsi sur de nouveaux fon- 
demens la grandeur de la maison de Médicis. 
Cependant Laurent appesantissoit chaque jour 
davantage le joug que portoient ses concitoyens : 
au commencement de l'année 14S9 , il osa punir 
avec une insolence révoltante legonfalonierNéri 
Cambi, qui venoit de sortir de charge, pour 
avoir lui-même maintenu les droits de sa ma- 
gistrature, et admonété, sans consulter Lau- 
rent , quelques gonfaloniers de compagnies qui 
ne s'étoient pas rendus à leur devoir. On trouva 

(1) jénnal. Ecoles, ex Burchardi Dtaruts. 1489 , 21 , p. 397. 
— Jstorie di Giovanni Cambi. T. XXI , p. 65. — La cérémonie 
cic l'envoi du chapeau el de la consécration do Jean de Médicia, 
■e fil dans Tabbaye de Fiéâole , le 9 janvier 1499. Scipionê 
jimmirato. Im XXVI , p. 1 86 ; et, plus en déUil , Roêcoë Lif% 
nf Loremo jéppendix» {• 65. — Hoicoë a reproduit aofii on* 
lectr« fort aenaée de Laoreot à son fils» sor ses devoirs et sa con- 
duite dans le sacré collège , oii il se IrooToil le plus jeune • non 
pas seulement des racdînanx présens , mais de toof ceuj( qui y 
ai oient jamaii été. Ihid. $• 66. T. IV> p« S9. 
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ciAv. ic. une telle conduite trop orgueilleuse Yift-à-vis 
de Laurent, prince du gomememênt , et ce 

nom de prince, jusqu'alors inconnu à une cité 
libre, commença à être prononcé dans Flo- 
rence (i). 

La conséquence de ce changement futd'ôter 
à rhistoire de Florence tout mouvement et tout 
intérêt. Toute la politique de la république 
fut concentrée daiis le cabinet de Laurent de 
Médidb , et ae trouva par conséquent ensevelie 
dans le silence et le secret. Ses panégyristes 
ont écrit qu'il ayoit tenu la balance de Tltalie , 
qu^il avoit empêché Innocent YIII de faire la 
guerre à Ferdinand, après l'avoir excommunié 
en 14899 et déclaré déchu du trône de Naples(d); 
qu'il avoitempéché leducdeCalabrede prendre, 
les armes à la main, la défense de Jean Galeaz 
Sforza,8ongendre, contreLouis-le-Maure; qu'il 
avoit enfin été constamment le garant et le 
médiateur de la paix de l'Italie. Cette action 
continuelle de Laurent de Médicis est possible, 
elle n'est point improbable, mais il n'en reste 
aucune trace dans les historiens florentins. 
Cette répubUque , autrefois le centre de toutes 
les négociations de Tltalie, sembloit devenir 

(i) Scipione AmnUrato, L. XXVI, p. 184-186. — Jatorie <U 
Gio. Cambi. T. XXL , p. 39. Cet hislorien éloii fils du gonfalo^ 
aier Néri Cambi , «dmonélé dan* celle occasion. 

I 

(9) JnmtL Bvchê, EayntUdi» 1489, $• 8 el 9 , p. 394. 
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étrangère à tons lés grands intérêts de cette cva». se. 
contrée. Ses annales sont yidea. Scipion Am- 
mirato passe impid^ieiit sur les noms de plu- 
sieurs gonfaloniers , sans marquer leur admi- 
nistration par aucun événement (i). Les autres 
historiens se taisent également sur cette épo- 
que y ils ne se sentoient plus entraînés à écrire 
rhistoire ^ lorsque les intérêts de la patrie n'é- 
toient plus ceux de chacun. 

Dans ce silence universel y un fait presque 
domestique fixe l'attention. LaurmtdeMédids, 
toujours engagé dans le commerce , qu^ ne 
pratique! t point lui-même et qu'ail n'entendoit 
point , avoit remis ses affiiires à des commis et 
à des agens établis dans diverses places de FEu* 
rope. Ceux-ci se regardoient comme les mi- 
nistres d'un prince; ils étaloient dans leurs 
comptoirs un luxe ridicule , et ils unissoient 
la négligence à la prodigalité. La fortune bril- 
lante que Cosme avoit laissée à ses petits-fils , 
fut dissipée par ce luxe insensé^ mais pendant 
long-temps les obligations des receyeurs de la 
république couvrirent le vide que laissoient 
les opérations de banque. Tous les revenus de 
Vétat étoient distraits par ces anticipations, ils 
avoient passé tout entiers entre les mains des 
commis de la maison de Médicis , et ils étoient 

(i) Scipio/ujémmiraith Im XXVitP» 184-186. 
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«4P. xc. dissipés comme le reste de la fortune de cette 
maison y avant même d'avoir été perçus» Le 
moment vint où ces opérations mineuses ne 
purent pas être continuées plus long - temps , 
et il vint au milieu de la paix , qui auroit du 
ramener l'aisance dans les finances de là répa* 
blique. Le i3 août i49o, la seigneurie et les 
conseils se virent obligés de nommer unè tcMn- 
mission de dix -sept membres , pour rétablir 
l'équilibre entre les nionnoyes , les gabelles et 
toutes les finances de la république. Telle éUût 
la corruption dans laquelle cette noble cité 
étoit tombée , que cette commission ne rougit 
pas de faire faire banqueroute à la patrie , pour 
sauver les Médicis de la banqueroute. La dette 
publique , dont l'intérêt étoit fixé à trois pour 
cent, fut réduite à ne rendre qu'un et demi ^ 
et la défiance ajoutant encore à cette réduction , 
les luoghi di monte\ du actions de ceai écus, qui 
se vendoient vingt-sept écus avant cet édit, 
tombèrent à onze écus et demi. Les fondations 
pieuses qui avoient été faites par la république, 
et par un grand nombre de familles , pour payer 
des dots aux filles à marier, furent supprimées; 
on en promit seulement l'intérêt au bout de 
vingt ans , à raison de sept pour cent (i). Peu 
après, ces magistrats qui se fiusoient nommer, 

(i) Istorie di Giov. Cambù T. XX.I« p« 54, 
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les Réformateurs j décrièrent les monnoies qui «ap. zr; 
étoieyit en cours, déclarant qu'ils ne les rece- 
vroient plus dans les caisses publiques que 
pour un cinquième au-dessous de leur valeur. 
Cependant la seigneurie continuoit ensuite à les 
donner elle-même en payement au cours du 
marché , en sorte que ce décri fut une manière 
frauduleuse d'augmenter d'un cinquième les 
revenus de l'état, sans faire portei: de loi à cet 
effet par les seuls conseils qui eussent le droit 
d'établir des impôts (i). La fortune de Laurent 
de Médicis ayant été ainsi sauvée aux dépens 
de la patrie, il sentit Fimpmdence de la laisser 
davantage dans un commerce ruineux , et il 
employa les capitaux qui lui étoient rendus, à 
acheter de vastes fonds de terre (2). 

Les annales de Bologne, république long- 
temps alliée de f iorence , et qui avoit tenu en 
Italie un rang presqu'égal , étoient de mdme 
sans intérêt , depuis qu'un citoyen puissant 
avoit abusé du crédit que sa fiunillé avoit ac- 
quis par de longs services, et a^étoit emparé de 
tout le pouvoir. Jean des Bentivogli occupoit 
à Bologne , dès l'an i46a , précisément le même 
rang que Laurent de Médicis occupoit à Flo- 

(I) Scipione JmminUo. L. XXVl, p. iS6« JlbiceAiMwItf . 
L. Vill, p. 448. 

(a) Jnnaleê Sononiênae* Hier, dé BursMs. T. XXIII, p. 906. 
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CHAP. zc. rence. Comme lui, il étoit entouré d'artistes et 
d'hommes de lettres distingués , qai par un 
éclat d'emprunt , faisoient illusion aux Bolonois 
sur la perte de leur liberté. Comme lui il allioit 
sa frmille aux maisonis souveraines: Annibal^ 
laîné de ses quatre fils , avoit épousé la fille 
d'Uerpule, duc de Ferrare (i). Violante ^ l'uno 
de ses sept filles , épousa en i48o , Pandolfe 
Malatesti , seigneur de Riniini , et nous avons 
vu une autre de ses filles^ Française ^ lemme 
du prince de Faenza qu'elle assassina. Comme 
Médicis y Bentivoglio donnoit au peuple des 
fêtes splendides, et lui présentoit^ en dédom^ 
raagement des droits qu'il avoit perdus , Téclat 
et le spectacle d'une cour. Comme lui encore, 
il omoit sa résidence d'édifices somptueux ^ 
de palais , de temples , dont la construction 









■ 



YO^o remportât sur Médicis par la vertu mi- 
litaire^ il pouvoit conduire lui-même ses ar- 
mées, il fidsoit fiûre à ses fils le métier d» 
condottiëre , et il n'étoit pas obligé de s'en fier 
uniquement à des bras mercenaires pour la 
défense de son état; mais Bentivo^o étoit in* 
férieur à Laurent par les talens personnels. Il 
n'avoit point ce goût , cette élégance qjaâ ont 

(i) Annal* Bononienaes, Hier, de Buraellis, p. ^08* 
(3) Annal. Bomn, p. t^9, 906 §ipaêêiau 



Oigitized by Google 



13U MOY£N AGE. 35l 

, fait oublier dans Médicis l'oppresseur de la cH^r. xc. 
république ilorentiue , pour ne voir en lui qiie 
le protecteur des lettres. Il n'avoit pas non 
plus cette facilité de caractère , cette douceur 
dans le commerce intime de ses ^miliers, qui 
assurèrent à Laurent des amis distingués , dont 
le tëmoiguage nous £ût illusion encore aujour- 
d'hui. 

La grandeur de Bentivoglio excitoit cepen- 
dant autant de jalousie à Bologne , que celle 
de Médicis à Florence ; la famille des Malveisi ^ 
comme celle des Pazzi dans l'autre république , 
ne pouvoit se résigner à descendre au rang de 
sujette , après avoir joui de l'égalité. Jules, fils 
de Virgilio Malvezzi , et Jean , Philippe et Jé- 
r^e, fils de Baptiste Malvesad , ourdirent une 
conjuration pour tuer Jean Bentivoglio. Ils 
furent découverts, le 27 novembre 1488, avant 
d'en avoir tenté l'exécution : plusieurs d'entre 
leurs associés s'échappèrent , aussi bien que 
Jérôme et Philippe Malvezzi j mais Jean Mal- 
vezzi , Jacques Barzellini , et dix-huit de leurs 
complices furent pendus y tous les membres de 
cette fiunille nomlnreuse forent exilés dès le 
matin suivant , encore qu'ils n'eussent aucune 
connoissance de la conspiration , et leurs biens 
furent confisqués. Jusqu'à deux religieuses qui 
étoîent au couvent de Sain te- Agnès en furent 
tirées pour être transportées à Modène ^ parce 
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MAP. x€. qu'elles portoient ce nom odieux ; et la con«» 
fàration des MalVezzi j èn causant la ruine 
d'une maison qui par son crédt et ses richesse» 
' occupoit le second rang à Bologne , ne servit 
qu'à augmenter la puissance de ceux contre qui 
elle a voit été dirigée (i). 

La -ville de Pérouse , qui long-temps avoit 
tenu un rang distingué parmi les république»' 
de Toscane , n'étoit pas exempte de troubles 
à peu près semblables , encore qu'elle eût perdu 
avec son indépendance , sa population et son 
antique opulence. Toujours divisée entre les 
deux filetions des Oddi et des Baglioni y leur 
guerre civile s'étoit terminée en 14^9 par l'exil 
des premiers , aussi bien que de tout ce qui 
restoit de la famille de Braccio de Montone (2}. 
Ces exilés , secourus par le duc d'Urbin , et 
assurés de Fassentiment secret d'Innocent VIII , 
trouvèrent moyen de rentrer dans Pérouse le 
6 juin i4g I y à la quatrième heure de la nuit ; ils 
comptoient sur les intelligences qulls crcrjroient 
trouver dans la ville. Ils furent au con- 
traire à peine découverts, que tous les citoyens 
les attaquèrent avec acharnement. Une cin- 

(1) Hieron. de BurÊêllis, p. 907*908. — Diario Ferrareêt* 
T. XXIV» p. a%u — > Sufano Injèêêura* Diario di Mammi 

(a) Stefano Infeasura, Diario di Roma» p. laaa* 
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quaBtaine d'émigrés rentrés furent tués dans cwlf.xc 

ce combat , une centaine d'autres , déjà couverts 
de blessuies , furent faits prisonniers , et pen- 
dus incontinent. Le protonotaire Fabrice , et 
un autre prélat nommé Rodolphe , chefs prin- 
cipaux de la faction des Oddi, furent massacrés ; 
^t le pape apprenant la déMte du parti qu'il 
avoit paru favoriser , ne fit point de difficulté 
d'accorder aux fiis des vainqueurs les bénéfices 
des prêtres morts dans cette déroute ( i ). 

Enfin la ville de Gênes n'étoit pas alors plus 
libre' que les autres républiques auparavant ses 
alliées. La révolution du mois d'octobre i488 , 
Ta voit soumise au duc de Milan y et Augustin 
Adomb la gouvemoit en son nom ; mais comme 
lin parti avoit , peu auparavant , invoqué la 
protection du roi de France^ en lui ofirant la 
seigneurie de Gênes , Louisple-Màure, pour con- 
cilier ses prétentions avec celles de son puissant 
voisin , avoit demandé à tenir Gênes comme 
un fief mouvant de la couronne de France, et 
il en avoit été investi en effet, en 1490, à cette 
condition (2). 

Les autres états de TEurope , disbraits à cette 

(i) Diario Romano di Slefano Jnfessura* p. laSj, — Orlando 
MalavQlU Sioria di Sientu P. UI » L. V( , f . 96. 

(t) Bank^ Smanget dê rthuê -Gemmu* T. XXIV9 p. 6a5. ^ 
FhÛipf df Ctmimêt Mémoina. L» VU p Onp. lll , p. ifti. 

TOME XI. 23 
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c»kv. xc. époque par des gaerres intérieures, exerçoîent 
peu d'influence sur la politique italienne; aussi 
le repos qu'on goùtoit à la fin da quinzième 
siècle, ce repos si favorable aux lettres et aux 
arts y et que tous les Italiens ont célébré^ pour 
Fopposer aux guerres longues et sanglantes qui 
alloient bientôt commencer , n'étoit-il point le 
fruit de la politique d'un homme ^ mais le ré- 
sultat d'un ensemble de circonstances qoi ne 
pouvoient pas durer long-temps. La France, 
d'où l'orage deyoit bientôt fondre sûr l'Italie ^ 
n'étoit pas encore prête pour la guerre qu'elle 
méditoit. Charles YIII avoit déjà conçu , dans 
sa jeune tête, le projet de conquélrir le royaume 
de Naples , projet qu'il exécuta ensuite avec un 
succès si disproportionné à ses forces ou à ses 
lalens (i). Mais la rivalité entre la dame de 
Beaujeu sa sœur, gouvernante du royaume , et 
le duc d'Orléans ; la guerre contre le duc de 
Bretagne , et celle contre Maximilien, fils de 
Frédéric UI , qui par sa femme avoit hérité de 
la maison de Bourgogne, occupoient alors ht 
France par des intérêts trop pressans, pour 
qu'on pût prévoir qu'elle quitteront tout à coup 
toute autre pensée, et verseroit toutes^ses forces 
sur l'Italie. 

* 

<i) PhUifpû dê Comitm, Mimoiru. VU, Glup. V« 
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liEudmilien, qui deroit à son tour y port^la «w. se. 
guerre ) tantôt comme rival, tantôt comme allié 
du iaoiiai!qae françois^ étoit alors uniquement 
occupé de «es démêlés dans les Pays-Bas. Au 
mois de juillet 1477» ^ avoit épousé Marie^ 
héritière de Booigogne; il l'avoit perdue le 
28 mars i482 , et dès -lors ses sujets a voient 
commencé à lui contester la régence de ses états 
etle droitd'éleyer Bon fils Philippe* Maximilien 
fut leur prisonnier pendant neuf mois à Bruges; 
et à cette époque, il songeoit peu à £dre valoir les 
droits de roi des Romains qu'il avoit acquis en 
1484, ou à descendre en Italie pour protéger 
Innocent YIII, comme celui-ci Vy invitoit en 

j49oCO- 

Frédéric III son père , arrivé à une grande 
vieillesse^ étoit loin de montrer, aprte cin- 
'quante ans de règne, une vigueur qu^on avoit 
vainement attendue de lui dans ses jeunes an- 
nées. U n'avQÎt su ni repousser les Turcs , ni se 
faire respecter des Allemands , ni maintenir les 
droits de sa couronne. S'engageant dans des 
guerres injustes avec Matthias Corvinus , le hé- 
ros de la Hongrie, il n'avoit pas mieux défendu 
contre lui son propre héritage* L'Autriche étoit 

(1) JnnàL Eceteuoêt. Raynatâi, 1490 , §. 5 , 6 et 7. p. 498. 
~ Spieg9l der Ehrtn. B. V, C. XXXU, p. 936; C. i^vJLXV, 
p. 978. 
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•air. envahie, et il erJroit de ville impériale en ville 

impériale , ou de couvent en couvent , vivant 
. aux dépens de ceux qui lui donnoient l'hospi- 
talité (i). 

Matthias G>rvinus, roi de Hongrie, qui seul 
avoit eu la gloire d'arrêter Mahomet II au mi* 
lieu de ses conquêtes , et d'avoir sauvé peut- 
être la chrétienté , s'étoit trouvé plus mêlé à la 
politique de l'Italie qu'aucun de ses prédéces- 
seurs, à la réserve de Loais-le-6rand de la 
maison d'Anjou. Son alliance avec Venise, son 
mariage avec Béatrix d'Aragon, fille de Ferdi- 
nand, et belle sœur d'Hercule duc de Ferràre, 
son obéissance aux volontés du pape, et ses 
guerres avec l'empereur , avoient multiplié ses 
rapports avec les Italiens ; mais il mourut le 
5 avril i4go (2). Cinq prétendans se présenté- 
i:ent pour disputer sa couronne. Jean Corvinus^ ' 
son bâtard, étoit entre eux celui qui, par l'iié- 
ritage de plus de vertus, sembloit y avoir le plus 
de droits. Néanmoins Uladislas, roi de Bohème 
et fils du roi de Pologne ^ lui fut préféré. Cette 

(1) Spiegel der EJiren der Sftkauêêê von OeaUrreich, B. 
C. XXX[ , p. 936.— Fngger compte cependant vingt-six guerres 
dlifiéreiifei de ce aoaTeraiD. JbkL B. G. XCJ» p. J075. 

(9) Soiifimuê de rebuë Htutgariei», D. IV» L. VUI , p. 672. 
— jtnnoL So9in* 1490 , 10 et 1 1 , p. 399. «— Marin SamU» 
vOê êê' Ihtehidi F'Muxia, p. 1 947* ZHario Perrareêe, p. 98 1. 
apmgeldtr Ehrcn, Buch V, Cap. XXXYIU , p. ig23. 
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élection amena le déchirement de la Hongrie. 
liCS Allemands, les Polonois, les Turcs et les 
mécontens hongrois s'en disputèrent les pro- 
vinces ; tous les temples chrétiens farent mis 
en cendres jusqu'à Waraddin^ la Croatie et la 
Transylvanie furent ravagées en i4gi , et Scha- 
hatXy le boulevard de la chrétienté , fut assiégé 
par les Musulmans. Albe royale et Scbabatz ne 
tombèrent point cependant au pouvoir des 
Turcs; mais Paul de Kinitz, qui les délivra 
l'année suivante ^ souilla sa victoire en exer- 
çant sur ses prisonnim d'effiioyables cruau- 
tés (i). 

En Angleterre Henri VII a voit mis, en i485, 
un terme à la tjnrannie de Richard UI , et il 
cherchoit à afiFermir une autorité encore mal 
reconnue. EnËspagne, Ferdinand et Isabelle, 
rois d'Aragon et de Castille, marchoient bien 
plus rapidement que tous ces souverains, au 
pouvoir et à la considération. Ils avoient ac- 
quis à la cour du pape un crédit qu^on n^avoit 
vu exercer par aucun de leurs prédécesseurs ; 
et toutes les puissances de l'Italie tournoient 
constamment les yeax vers l'Espagne. A cette 
époque même ils jetQient les fondemens d'une 

(1) Bonfinittê JUr, Hungar, Oect V, L. U, p. jif.'^Jnnai* 
SeeUê. 1491 f 14 • p. 40$. — SpUgti dtr Bknn* V» 
C. XXXVIU, p. 1094. 
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cBAv. xc. puissance bieu plus vaste : Christophe Colomb- 
clécouvroit pour eux, en 149^» le NouYeau* 
Monde , tandis que les Portugais étendoient 
leurs établissemens sur toutes les côtes d^Âfri- 
que, et qu'en i486, Barthélémy Biaz franchis* 
soit le cap de Bonne-Espérance. Mais toutes les 
forces y toutes les richesses des souverains d'Es- 
pagne étoient dirigées contre le royaume de 
Grenade, dont la conquête étolt, à cette «épo- 
que , l'objet unique de leur ambition. La oapi*- 
taie seule de ce dernier royaume des Maures , 
en Espagne; ce foyer , d'où les «lumières, les 
arts et les sciences des Asiatiques et des Andensi 
s'étoient répandues sur l'Occident , conservoit 
encore son indépendance. L'attaque de Ferdi- 
nand et d'Isabelle étoit considérée par les La- 
tins , comme une guerre sacrée, encore qu'il 
ne s'aj^t point, po^ les Chrétiens, de recou* 
Trer des lieux consacrés à la religion, comme 
en Syrie , ou de se défendre contre l'invasion 
des Barbares, comme en Grèce et en Hongrie; 
mais au contraire de chasser un peuple plus 
civilisé que ses agresseurs , d'une demeure qu'il 
oocupoit depuis huit cents ans. La chute du roi 
Boabdil et la prise de Grenade , le 9 janvieip 
téga , furent célébrées dans toute l'Europe 
comme le triomphe de la chrétienté (x). 

(1) Voyt%^ sur les fêles de Tlulie à celle occasion, BartkoL 
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C'est ainsi que tout se préparoit pour une ère «i». xc. 
nouvelle , non pas dans l'Europe seule , mais 
dans le monde entier. Les régions de TOrient 
et de l'Occident, rapprochées par une naviga- 
tion jusqu'alors jugée impossible, venoient se 
lier àPEuTope, comme auoentrede la puissance 
et de la civilisation. Les nations s'éprou voient 
dans de dernières guerres civiles , et dévdop- 
poient ainsi des forces qu'elles dévoient bientôt 
tourner au dehors. L'Espagne ^ la France , l'Al- 
lemagne y TAngléterre , alloient anivar sur le 
champ de bataille, comme des colosses, avec les* 
quels les puissances qui jusqu'alors avoient cru 
tenir la balance de l'Europe , ne seroient plus 
en état de lutter. Le temps étoit venu oii l'an- 
cien ordre des choses devoit changer; la liberté 
des petits peuples s'étoit successivement anéan- 
tie ; tous les princes d'une même nation , qui , 
autrefois indépendans , n'étoient unis que par 
les liens relâchés de la féodalité , étoient tom- 
bés du rang de rivaux du monarque à celui de 
sujets. La force qu'ils avoient si long-temps dé- 
pensée les uns contre les autres, pour satisfidre 
leurs propres passions, pour défendre leurs 
droits ou leur orgueil, ils alloient la prodiguer 
sous les ordres d'un maître. Ils alloient cher- 

Seimr^g», dê nbua Gemun». blu^ JimaU Meehf* Bay* 
natd» 1499, 1 9 9, S , p* 406. 
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CKAP. XC. cher au loin la guerre que si loxig-lemps il* 
ayoienttFouvëe à leur porte. Les armées alloient 
compter autant de mQliers Aé soldats , qu elles 
en comptoient auparavant de centaines^ les 
guerres alloient prendre un caractère nouyieÉa 
(le férocité, parce que les peuples qui alloient 
combattre 9 diflérci oicnt absolument de coutu- 
mes, de mœurs, d'opinions, surtout de kia^ 
gage; en sorte que la ])ricre et la pitié ne con— 
serveroient plus aucune communication. Le 
ressentiment dé longues privations dans de kÉH 
gues marches, de longs campemens, de lon- 
gues maladies, alloit endurcir le cœiu^ det 
guerriers. Les hdpitanx militaires, dontl^èkis^ 
tence a voit été jusqu'alors inconnue, alloient 
bientôt consommer plus de soldats que le fer et 
le feu ; et cependant les batailles dévoient rou- 
gir en peu d'années le sol italien de plus de 
sang quW n'en avoit versé pendant tout le 
dernier siècle. Tout devoit prendre un carad-^ 
tère plus fort, plus sévère^ tout préparoit à 
des révolutions plus douloureuses, à des se- 
cousses plus violentes, et il ne dépendoit point 
du génie d'un homme de retarder ou de hâter 
une crise que la naturé des choses rendoit né- 
cessaire. 

Les Italiens, qui virent tout à coup succéder 
ce bouleversement de leur patrie à une période 

de calme , de richesses et d'éclat dans les let- 
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très ) attribuèrent le changement dont ils «àv. %n, 
sentoient les effets, aux hoinmes qn'ils àvoiènt 

connus. Us firent honneur à Laurent de Mé- 
dids d'avoir maintenu en paix Tltalie , parce 
que la grande invasion qui la boulèversa, n'eut 
lieu que deux ans après sa mort. Us accusè- 
rent Louis-le*Maure d'avoir, par son ambition 
privée et par la plus fausse politique , livré sa 
patrie à ces étrangers qu'ils nommoient barba-' 
res, parce qu'il renouvela l'invitation qui leur 
avoit été adressée déjà vingt fois , dans ce siècle 
et le précédent, de prendre part aux guerres 
d'Italie. Mais Laurent de Médids i/avoit point 
empêché Louis XI de dicter au vieux roi René 
son testament du 2a juillet iéj4t , en faveur 
du comte du Blaine, ou de dicter à celui-ci 
son testament du 10 décembre i48i, en faveur 
de là couronne de France. Toutes les préten- 
tions des rois françois au royaume de Naples 
avoient donc été prépaiées de longue main ^ 
douze ans avant la mort de Laurent. Ces pré- 
tentions ne pouvoient amener de guerre, ni 
pendant qu'un roi vieux, malade , timide, 
avare, soupçonneux, occupoitle trône, ni pen- 
dant la minorité de son fils. Le moment étoit 
cependant si bien venu où une telle ambition 
deviendroit naturelle à la France , que trois de 
ses rois, différens par leur caractère, par leurs 
taiens, par le sang même dont ils sortoient, 
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OUF. xa, Charles VIU, Louifl XII et Fiançois s'y li« 
vrèrent avec une égale ardenr. Laurent de Mé- 

dicis n'auroit pointpu les arrêter, si sa vie s'étoit 
prolongée jusqu'à Fâge qu'il pouvoit naturelle- 
ment atteindre. Il ne pouvoit non plus ni pré- 
venir ni parer la réunion de toutes les cou- 
ronnes d'Espagne entre les mains de Ferdinand 
et dlsabelle , la réunion des héritages de Bour- 
gogne et d' Autriche daus celles de Maxin^iien, 
U n'avoit point suscité aux premiers la guem 
de Grenade , au second la révolte des Flamands, 
et il ne pouvoit s'attribuer le mérite ni de leuir 
activité ni de leur repos. 

Il n'y auroit eu qu'un seul moyen de sau- 
ver l'Italie, c'était de suivre le projet des répu- 
blicains florentins que Cosme de Médicjs fit 
échouer j de maintenir la république de Milan^ 
lorsqu'elle recouvra sa liberté en i4479 par- 
tager ainsi la Lombardie entre deux puissans 
états libres , Milan et Venise; de conserver entre 
eux l'équilibre par le poids que Florence et la 
Toscane mettroient dans la balance; de les réu- 
nir par un intérêt commun , toutes les fois qu'il 
s'agiroit de la défense delà liberté et de l'indé- 
pendance italiennes 5 de les appuyer par l'al- 
liance des Suisses j selon le prcjet que Sixte IV 
communiqua plus tard aux cantons ; de réunir 
ainsi au besoin les richesses de Florence et de 
Milan y les flottes de Venise et de Gênes et la 
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nilice indomptable des Suisses ponr la cause 
de la liberté. Alors cette chatne de républiques 
auroit présenté aux puissances étrangères uue 
barrière que ni Charles YUI, ni Maximilien, 
ni Ferdinand et Isabelle n'auroient jamais pu 
renverser. Mais ce projet, que les Âlbizzi au- 
roient été dignes de former, que Néri Capponi 
conçut et soutint avec fermeté, que Sixte IV 
renouvela, fut détruit par l'ambition person- 
nelle-deCosmeetdeson petit-fils, qui, pour être 
les premiers citoyens de leur patrie , et pour 
élever leur &mille à un pouvoir souverain , 
avoient besoin de Palliance d'antres princes , et 
nond'étatslibres.Dansle même esprit, Laurent 
tint toujours Florence éloignée de son antique 
alliance avec Venise : il inspira au peuple un 
esprit de défiance et de rivalité, opposé à cet 
ancien accord qui avoit arrêté tour à tour Mas* 
tinodela Scala , Bernabos , Jean Galeaz et Phi- 
lippe-Marie Yisconti. Si Tltalie fut perdue par 
une erreur de politique, c'est à Laurent qu'elle 
dut sa perte, plus qu'à Louis-le-Maure. 

Ce dernier , tuteur ambitieux de son neveu 
qu'il Youloil détr^er , lieutenant d'un despote, 
et aspirant à la tyrannie , étoit fait pour sacri- 
fier tout à son intérêt personnel. Cç n'est pas à 
de tels hommes qu'il faut demander des vertus 
publiques, et tout ce qu on pouvoit attendre de 
lui, c'étoit qu'il calculât juste. U se trompa 
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oiAF. xc il est Yrsâf lorsqu'il reooarat à Faide des éiraii* 
gers , qui dévoient bientôt l'écraser ; mais son 
erreur n'étoit pas nouvelle. Depuis le premier 
Charles d'Anjon, au milieu du treizième siècle^ 
depuis Philippe et Charles de Valois, les papes, 
les barons napolitains , les Toscans ^ les Lom- 
bards , les Vénitiens , les Crénois , avoient tons 
les dix ans appelé les François en Italie. Louis I, 
Louis II , Louis III , de la seconde maison 
d'Anjou , René l'ancien , son fils Jean , duc de 
Calabre, et René de Lorraine , avoient chacun 
à plusieurs reprises , tenté la conquête du 
royaume de Naples avec des armées frânçoise». 
Dans les dix deniières années , René II avoit 
été deux fois appelé par les Vénitiens, et deux 
fois par le pape. Deux fois aussi , presque dans 
la même période, les Génois s'étoieiit offerts 
au Foi de France. Enfin , Innocent VIII , l'ami 
et le confédéré de Laurent de Médicis , avoit 
de nouveau déclaré la guerre à Ferdinand de 
Naples , au mois de septembre 1489 j comptant 
uniquement sur l'appui de Charles VIII qu'il 
appela à son aide (1)^ et ce tut la nonchalance 
de Charles, non les persuasions de Laurent^ 
qui forcèrent enfin le pape à la paix, le 28 jan- 
vier 149^9 lorsqu'il vit que ses brefs et ses - 

r 

(i) Kaynaldi jinnai» Beehê. 14S9» 7 > 8 , 9, p. 094. — 
JJiano Romano di Stefano JtipBsaura, p. 1 229. 
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Ibulles , seules armes qui eussent été employées ««a»' 
pendant trois ans , n'avoient point suffi pour 
attirer les François en Italie. 

Ferdinand néanmoins , dans la crainte de 
voir eniin s'effectuer cette invasion dont il étoit 
sans cesse menacé, renouvella par ce dernier 
traité , à peu près toutes les conditions de son 
précédent accord avec le pape. U promit de 
remettre en liberté les fils des barons qu'il avoit 
fait mourir ; il promit de payer le tribut annuel 
auquel il s'étoit soumis ; il promit enfin de ne 
point troubler dans son royaume l'exercice de 
la juridiction ecclésiastique. Il envoya son petit* 
fils Ferdinand , prince de Capoue , rendre hom- 
mage au pape , et celui-ci investit de nouveau 
le roi de son royaume , comme d'un fief rele- 
Tant de l'JËglise. Innocent fixa l'ordre de la 
succession , en y appelant le duc de Calabre , et 
s'il mouroit avant son père, le prince de Ca- 
poue; enfin, il reçut le serment du roi. La 
bulle qui terminoit ce différend , est du 4 juin 
149a (1), et le sà5 juillet suivant Innocent VIII 
mourut, avant d'avoir eu le temps de voir Fer- 
dinand fausser toutes ses promesses , suivant 
•on usage (a). Innocent VIII souiSroit depuis 

(1) Diploma apud JUtynM. ^jmw xa^» S* 
f. 408*410. — • Diariù tU Si^fimo Ltfiêêwtu T. III, P. tl, 
p. 194a. 

(i) Iston'g diQioffonni Cambi, T. XXI, p. 71. L0 DiariùM»* 
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V 

ciAv. aui» long-temps de plusieurs maladies ^ et déjà le 

27 septembre 1490 , un évanouissement de vingt 
heures Favoit fiût passer pour mort. Pendant 
sa léthargie , son fils Franceschetto Cybo voulut 
s'emparer du trésor pontifical, puis de Jeui, 

MM» duNuaùm dê Nant^pario » finit à h mrt d'Ionocent Vm» 
T. m, V. n, 1108. Maretori» en le faiaant împrimw» a 
Tonin roppofer an journal d*Etianne Infesnira, qai prend la 
qualité de aacréltiray aeriftay da aénat et do people romain* Il 
Teat qu'on réroque en donte les médisances d'Infeenira aor 
Sixte IV et Innocent VIII , parce qu'on ne trouve rien de 
semblable dans le joarnal du notaire de Nantiporto. Mais pour 
dire vrai» un ne trouve, dans ce journal, ni cela ni autre 
chose, sauf la date toute nue des événemens. Les plus minu- 
tieux y comme les plus importana^ aont égalenranl indiqués par 
nne oonrlo pimua ; le notàire ne met entre eux aucune diffé- 
ren€a.a ]5 mai» dil-il, le cardinal doMédicis fut fait légat 
a 4n patrimoine; la 169 le dnc de Ferrare partit de Homo , et 
» a'cn alb ; la a6 , l'ambaisadenr da Vaniaa entra é Romo «rot 
» beanoonp dlionnanr ; la 17, lo princo da Ci^oua, fila du doo 
» da Calabro, entra à Rome en grand triomphe, entra lo car- 
» dînai da Bénérent et celui de Sienne; il mena avec lui beav- 
n coup de seigneurs , et logea au palais du pape ; le ag , le prinoo 
» alla visiter les cardinaux , en commençant par le vice-chan* 
3» celier » ; et tout son récit est dans ce style. Certainement on 
ne peut opposer de bonne foi le silence d'un journal éerit de 
cette manière, à l'autorité d'une histoire raisonnée et circon- 
stanciée» où l'on voit la volonté et le sentiment de l'écrivain. ' 

lonrnal du notaire de Nantiporto est imprimé T. UI, P. U» 
p. 1071-1 loS. Celui do Stafano Infeesora ae trouya dan» la 
même Tolame, p. 1109-1 aSa. Maia Moratorî a iupprimé dip 
détails qn*il a trouTés trop acandaleos pour Sista IV. Le méoM 
lonraal aa trouva aana lacunai dana Secanduê, ffiêt. amA ASvim 
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qui habitoit clans le palais même du pape^ mais ra^r. 
les gardes de l'un et de l'autre s'étoient opposés 
à ses tentatives (i). Les cardinaux qui étoient 
alors à Rome s'étoient rendus de grand matin 
au palais, et avoient commencé l'inventaire 
du trésor. Quoique Franceschetto Cybo eût 
depuis long-temps détourné une partie des ri- 
chesses de FEglise , et les eût envoyées à Flo^ 
rence , les cardinaux trouvèrent encore dans la 
chambre apostolique des sommes immenses , 
dont Ua confièrent la garde au cardinal Savélli. 
Mais sur ces entrefaites le pape revint à lui y. 
et dès qu'il sentit renaitre ses forces, il ren- 
voya tous les cardinaux 9 en leur disant qu'il 
espéroit encore leur survivre à tous (a). 

Dans sa dernière maladie , Innocent VIII se '49«* 
laissa i>ersuader par un médecin juif de tenter 
le remède de la transfusion du sang , souvent 
proposé par des charlatans, mais qu'on n'avoit 
jusqu'alors jamais éprouvé que sur des animaux. 
Trois jeunes garçons âgés de dix ans ^ furent suc- 
cessivement , moyennant une récompense dcm- 
née à leurs parens , soumis à l'appareil qui devoit 
faire passer le sang de leurs veines dans celles 
du vieillard, et le remplacer par le sien. Toiu 
trois moururent dès le commencement de l'opé- 
ration , probablement par l'introduction de 

(1) Diario di Stêfan. htfeêêunu p. laSS* 
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»p. n quelque biiUe d'air dans leiin veines ; et le 

médecin juif prit la fuite plutôt que de s'essayer 
sur de nouvelles victimes (i). Pendant la ma* 
ladie d'Innocent Y III , et dès le milieu de jailli, 
le malheureux Jem , dont la tête avoit été mise 
en quelque sorte à l'enchère par Bajasrethll ^ 
fîit enfermé par ordre des cardinaux an châtem 
Saint-Ange. Il étoit regardé comme une partie 
unportante de l'héritage du pape futur. 

Laurent de Médicis ne vit point la mort 
d'Innocent YIII, ou la scandaleuse élection de 
Roderic Borgia qui lui succéda sous le nom 
d'Alexandre VI. Atteint d'une fièvre lente, qui 
se joignit à la goutte , héréditaire dans sa fit- 
mille , il s'étoit retiré , presque dès le oommen- 
cement de l'année , à Carreggi , sa maison de 
campagne, pour se mettre entre les mains des 
médecins. Ceux-ci semblèrent proportionner 
leurs remèdes à la richesse , plutôt qu'aux 
besoins de leur malade ; ik lui firent prendre 
des décompositions de perles et de pierres 
précieuses , qui ne produisirent aucun bien* 
Laurent, entouré de ses amis , mourut entre 
leurs bras, le 8 avril 1492, avant d'avoir ac- 
compli sa quarante-quatrième année (a)* 

(1) Diario di Stefano Ittftêêùnu p* lA4l« — Raynaldi jénruUm 
Ecchê, 1499 » f . 19 , p. 419 ; €x ^MUrrano* Lt. XXU» «I alim. 

(a) MaceMaveilL L. VIO , p. 447. — ScipioM JmmimiOm 
L.XXyi« p. 18B. 
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QuellequefutriiabilelédeLaucexitdeMédicis «^hap. cl. 
dans les affidres*, ce n'est pas comme homme d'é- 
tat qu'il peut être placé au rang des plus grands 
hommes dont Tltalie se glorifie. Tant d?honneur 
n'est réservé qu'à ceax qui élevant leurs Vues 
au-dessus de l'intérêt personnel , assurent par 
le travail de. leur vie , la paix , la gloire ou la 
liberté de leur pays. Laurent poursuivit, au 
contraire , presque toujours une politique tout 
égcnste ; il soutint par des exécutions sanglantes 
un pouvoir usurpé, il appesantit chaque jour 
un joug délesté sur une ville libre, il enleva 
aux magistrats légitimes l'autorité que leur 
donnoit la constitution , et il détourna ses con- 
citoyens de cette carrière publique, dans la- 
quelle , avant lui , ils avoient développé tant 
de talens. Nous verrons, dans la dernière partie 
de cet ouvrage , les conséquences funestes de 
son ambition , et du renversement des institu- 
tions nationales. Une lutte désastreuse se per- 
pétua pendant trente-huit ans entre la, famille 
de Laurent et sa patrie, et elle ne se termina 
que par l'établissement de la tyrannie d^ Ale- 
xandre de Médicis. 

Oîpendant il ne scroit pas juste de dé- 
pouiller liaurejxt de Médicis d'u^e gloire que 
les siècles ont reconnue. Cest par la protection 
active et éclairée qu'il accorda aux aris , aux 
lettres et à la philosophie , qu'il mérita cj^tta- 

TOME XI. 
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xc. cher son nom à l'époque la plus brillante de 

l'histoire littéraire italienne. Par la prompti- 
tude et la perspicacité de son esprit, par la 
flexibilité de son talent , par la dbaleur de son 
âme , il devint le chef et le promoteur d'une 
association de grands hommes empressés à 
fidre renaître les lettres et le goût* Il était Ut 
pour tout connoître , tout apprécier , tout sen- 
tir, n montrait une égale aptitude aux «Ms, 
dont il fassembloit, dont il multiplioit les âoA* 
d'oeuvre ; à la poésie, à laquelle il rendoit l'an^ 
cienne harmonie de Pétrarque ; à la phîloso* 
phie, qui reçut dans sa maison une vie nou- 
velle , par l'étude approfondie des Flatoni-^ 
dens (i). Laurent n'étoit peut-être un homme 
supérieur, ni comme poète ^ ni comme philo* 
sophe , ni comme artiste 3 mais il avoit un sen- 
timent si vif du beau et du juste, qu'il mettoit 
&ur la voie ceux qu'il ne pouvoit pas suivre 
lui-même. Aussi la profondeur de pensées de 
Politien, et de Pic de la Mirandole, le génie 
poétique de Marullo et des Pulci, l'érudition 
de Landino^ dé Scala et de Fioino^ fcmt-ellcs 
une partie essentielle de la gloire du protecteur 
auquel ils durent presque l'existence. Noua 
avons cru qu'à une époque aussi chargée d'évé- 
nemens , il falloit détacher l'histoire politique 
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de celle de la littérature du midi ; et c'est cBi.p. xc. 
dans un autre ouvrage que nous avons cherché • 
à donner quelque idée du mérite littéraire do 
Laurent. MM. Ginguené et Roscoe ont rendu un 
hommage plus brillant au génie de cet homme 
extraordinaire. Ils Font présenté au milieu de 
ses amis , des illustres littérateurs dont il étoit 
chéri (i) ; ils ont fiât ressortir ainsi les charmes 
de son caractère, sa facilité, son enjouement, 
sa constance et sa magnanimité. Mais pour s'at^ 
tacher si Tivement à lui , il faut quelquefois 
admettre avec complaisance les fraudes pieuses 
de ses amis et de ses adulateurs ; il faut surtout 
détourner ses regards de l'antique Florence , et 
oublier, si l'on peut, ce qu'elle avoit été aux 
jours de sa vraie gloire, ce qu'elle fut durant 
la dictature de Laurent , ce qu'elle devint après 
lui (2). 

(1) M. Roscoë a imprimé , .4ppend. §. 77 , T. IVi p. laa , 
une lettre touchante d'Ange Politien, du 17 juin 149a, dans 
laquelle il raconte les derniers momens et la mort de Laurent* 
Ijetamis de Laurent, dans la douleur frénétique que leur caoaa 
sa mort , tuèrent le médacia Pierre Liéoni de Spoléle, qui Tavoit 
traité , ou du moiiu le meaaoireot m TioleniiBeat » qo'il m 
)eUi loi-méne, de dempoir, dana an paila, à San^Cerragie* 
JUooréanm di THhaUo dtT Boêêi, DêL Srud. T. XXIM. p. 97$. 
— Soipiom jimmimkh L» XXVI, p. 187. — jUegrtUo Mk^ 
gretUDiariSanêêi» T. XXIU, p. 8fl5* — Jêtoriê di Giotf, GwM. 
T. XXI , p. 67. — Rim9 tU Jècopo Satmanaro mtta moHê 4* 
Pier, Leone medico, — Roscoë , jéppendix , $. 78-79. 

(a) L'histoire florentine de Macchiavel ûiiit eu 149a, à la 



Digitized by Google 



5ja HISTOIH£ DES RKPUB. ITAL. etc. 



CRAP. xc. mort de Laurent de Médicis; maîa «es fragmens Iiistoriq 
>49a* «léoemialcty et rartout lef leitrea qa*il écrivit pendant set Iége-« 
iiom , nom aenrîroot encore de giiidet pendant «ne grande parti* 
de Tetpace qui noua reale à pareonrîr* 

"XsHiêttnre flonntitu de /• Michel BnUo, aavant Ténilien , qui 
▼écnt de 1 5i5 i 1 69; , finit anasi à k mort de Laurent de M6di-> 
cia, apr^. avoir comniencé.à. oelle^de Coune l'ancien. (B«#w 
mamute l^taurue jintiquitat, et Nietotiar» ÎUdiœ, T. Vfff, 
p. II , p. i«ai6.) On met Rrulo dans les premiers rangs parmi 
les historiens latins du seizième siècle; mais c'est uniquement à 
cause de l'élégance de son langage. II avoil vécu à Lyon parmi 
les émigrés florentins , ennemis de la maison de Médicis, et il 
adopte en général leurs sentimens et lear liaine ; cependant il 
ajoute 1rés>peu de faits à ceux que nous connoissons déjà. Ses 
autorités sont Macchiavel , les Commentaires et les Lettres du 
0ardimddêPmim,eX la yie de Lawneni d^ Médieie par Nicolaà 
Kaiori» Il diacute lenra opinîona* et choisit, entre elles avec pea 
de critique $ et les longs discoara dont il a parsemé sa namlioa» 
aont des amplifications de ceux de MacdiiaTel» auxqoela il a fnit 
perdre leor eonlear originale. 



FIN BU TOME OKZI&ME. 
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44 

ib. 
45 
46 

47 

45 
49 
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tières de Tétât de Sienne. ao5 

«— Paul Frégose mnjé par Siite IV 

contre Otrante • . . • • 3o6 

3 Mai 1481. Mort de Uahoniet II, 
qui met on femoà la terreur de 
ritaUe 

— i»AoétOtraiilai«fpme par ledttc 
de Cakbre. 

■ 

1480. 4 Septembre* Le pape dépouille les 
Ordclafi de la 'prin<^ianté de 
Forii , et ta donne à son nevea 

Jérôme Riario 

Extorsions par lesquelles le pape 



rdère ses finances aïo 

i48s. n envoyé Biario à Venise , pour 

s'allier avec cette république. . • • ai 1 

Biario songe à partager avec Venise 
lesétats du duc deFerrare..... ats 

— Griefs de la république de Veniae 

contre le. duc de Ferrare.* Ji3 

1482. 3 Mai. Le pape et la république 
déclarent la guerre au duc de 
Ferrare 314 
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An, 

1482. Ligue du roî de Naplci, du doc de 

Milan el des Florentins , pour le 
défendre P'2x4 

— Guerre des seigneurs de cTiâleaux 

dan» l'élal de Koiue 

' — Guerre des Fieschi en Ligurie » et 

des RoMÎ dans l'élat de Parme. • ai6 

^ Difficallé de U guerre dans les ma- 
rais des boudiet du P6. di7 

— Robert de San-Severmo « général 

des VéMkiens , soumet plusieurs 

cfaâleaux-foris ai8 

— Frédérîe de MontefeHc^esi nommé 

généra! de la ttgue qui défend 
Ferrare 

Un ermite Teut défoidre Figbe- 

ruolo par un miracle. aai 

%\ Août I#e due de Calabre défait 
à Campo-Morlo, près de Velle- 

tri , pai Robert Malalesli , général 
du pape 

— - Ingratitadedu pape pour Malatesti, 

mort empoisonné le 11 seplem- 
bre 225 

— Il Septembre. Mort de Frédéric 

de jMonlefeltro^ duc d'Urbin.. . aâ6 

— 14 Octobre. Fromièreouverture de 

paix entre Sixte IV et Ferdinand. 227 
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x48s« 12 Décembre. Sixte IV abandonne 
les Vénilieiu, et t'allache à la 

ligue oppotke •p.aaS 

i483. lo Janvier. li publie on manifeste 
contre les VénilieBa^ et les ex- 
commanie ensuite, 329 

38 Février. Congrès de Crémone 
pour attaquer let Vénitieni. . . • • a3o 

La guerre se ùài avec one extrême 



mollesse. a3i 

Gnerre de Toscane fiûteplaslâclifr- 
ment encore a33 

— 9 Mai. Traité des Vénitiens avec 

René II de I^ornône , qu'ils pren- 
nent à leur solde. • s34 

— 3oAoût.IjamortdeIionisXIoblig^ 

René k retourner en Lorraine. . • a35 

^ a4 MaL Sixte lY excommunie les 

Vénitiens >é. 

19 Novembre. Il fait cardinal son 
valet-de-chambre, âgé de vingt 
ans. j37 

1484- Mai et Juin. La flotte vénilienne 
prend au roi de Naples Gallipoli 
et Policastro fl38 

— Les Colonne poursuivis arec achar- 

nement par Riario y à Rome et 
dans leurs fiefr 139 
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1473* Supplice du protonoUîre Louis Go- 

lonna .p.240 

— Nëgociationa de Jërème Riarîô 9 

pour s'emparer de Rimini et de 
Fesaro â4i 

— Refroidiatement antre les alUës.» . • ib. 

— i5 Juillet. Mort de Frédéric f mar- 

quis de Mantoae, 343 

— Négociations de Robert de San-Se- 

Terino avec Loois-le-Manre • • • • 343 

7 août. Paix de Bagiiolo^ entre la 
iigue et les Vénitiens • s44 

Les états les plus foibles sacriûéa par 



la paix de Bagnolo. • a45 

Méconlenlement du pape lorsqu'il 
apprend les négociations 246 

^ 13 Août, n refuse d'approoyer et 

de bénir la paix 247 

— i3 Août, n meurt au bout de quel- 
ques heures d'un accès de goutte 

remontée • 248 

» Son goût pour les combats à ou- 
trance • • i& 
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pape fait éclater la guerrê entré Ferdinand et ses ha-^ 
rons. — Le cardinal Paul Frégpse , doge de Gênes. — 
Conquête de Sarzane par les Florentine, Anarchie eù 
pacification de Sienne, — Conjuration contre Jérôme 
RiaHo et contre Oaleotto Mtu^edL 14B4— ''4^8. j9. %5o 



Autorité clés cardinaux dansVEgliae 

romaine «. 

Comment le pape les faisoit céder 

& lesTolonfés. a5{ 



A chaque éleclion les cardinaoïc 
OMafcteat de reiireindre les pré- 
rogatives du pape. ••••• •• 

Mais les papes se d^geoîent de 
leurs sermeos, en vertu de leur 
suprématie i 

Le droit du parjure garanti an 
Saint Siège par une bulle d'In- 
nocent VI 

Opposition des plti5 vertueux car- 
dinaux à ce scandale. . • • dô6 

1434* Conditions imposées au pape futur, 
après la mort de Sixte IV 

— ^9 Août. Jean -Baptiste Cybo élu 

papesousIen(>md'//iiioceii<^///. 2Sj 

— n aVoit acheté les toîx des cardi- 

naux par des marchés secrets. . . aSS 
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14^4* Caractère d'Innocent YAl /y.^ôg 

Innocent VIII se montre lennemi 
de Ferdinand • a6o 

— • Haine des sujeU de Ferdinand con- 
tre lui • • • • • a6i 

— Innocent interrompt le commerce 

de monopole établi çnire Sixte IV 

et Ferdinand •••• 26a 

i485. Indépendance des habitansd'Aqui- 

la 263 

— aS Juin. Ua sont privés de leurs 

droits par le 'duc de Calabre.. 264 

— Octobre. Innocent VIII les prend 

sous sa protection. a65 

— Assemblée à Melfi des barons napo- 

lilaiiis ennemis du roi 26S 

Le dac de Calabre attaque les ba- 
rona mécontens, 267 

. Les florentins et Looîs Sforn pro- 
itt^nt leurs secours 4 Ferdi-* 
nÊoà 268 

— Négociations des barons de Naples 

et dlnnoeent VIII avec René II. 269 

— Le roi envoter Frédéric, son fiis« 

pour ofFrir aux barons les con- 
ditions les plus avantageuses. • • • 270 
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1495. Ferdinand £ut marcher le duc de 

Galabre contre Rome P»^?^ 

i486. Négociations des Florentins pour 

* faire révolter Tétai de TEgliae ... 272 

— 8 Mai. Vicloii*e du duc de Calabre, 
au pon i de Lamenlana» sans effu- 



•ion de sang. • • 373 

— Innocent YIII , effrayé , veut ^re 

la paix ib. 

Médiation de Ferdinand et d'Isa- 
belle, roiA d'Aragon et de Caa- 
tille 374 

— lî Août. Traité de Rome, par le- 

quel Ferdinand accorde au pape 
et aux barons tonte* leurs de- 
mandes 275 

^ Août. Ferdinand fait périr ceux 
de ses ennemis qu'il peut saisir à 
Kaples • . . . • S7G 

— Septembre. U s'empare d'Aquila, 

et en chasse les tronpes da pape. 277 

— 10 Oclobre. Il arrête et fait périr 

tous les barons anxqueb il avoit 
accordé la paix» 27S 

— Robert de San-Severino, abandonné 

par le pape, est mis en déroute, s 79 

— • Le pape se soumet à la violation 

de la paixdeRome.««*..*«.«* 280 
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i486* Il se réconcilie avec Laurent de 
Médicii> et lui donne toule sa con- 
fiance ^.281 

J487. Novembre. Il fait épouser à son fils 
une ^le de Laurent , et promet 
an fils de Laurent un chapeau 
de cardinal 

i486. Médiation de Médicis pour termi- 
ner la guerre d'Osîmo , dont le 
seigneur appeloit les Turcs dans 



l'ëtat de l'Eglise «84 

1483. a5 Novembre. Paul Frégose arrête 

son neyeu Baptiste, et se £iit doge 

de Gêdes ^ 

1484. Sarsane et Fietra- Santa cédés à 

la Jbanqne de Saint -George de 
Gênes «87 

— Octobre. Les Florentins assiègent 

Pietra-Santa a88 

^ Maladies cruelles dans le camp des 

asdégeans ^89 

^ 8 Novembre. Pietra-Santa se rend 

aux Florentins. . • • 290 

1485 — i486. Négociations pour la paix entre Paul 

Frégose et Laurent de Médicis . . 291 

1 487. 2â Mai. Prise de Sarzane par les Flo- 
rentins • 

— Juillet. Alliance de Paul Frégose et 

de Louis Sforza 3^3 
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1487. Les anciens partisans de Paul Fré- 

gose se réuaiflsent aux Adornea 
contre lui. . • • • • 294 

1488. Août; Paul Frégose, attaqué par 

les Fiesques et les Adornes , ae ré- 
fugie dans la forteresae 

— Gaem civile dans Génea 297 

^ Projet de partage de k république 
entre lea Adornea et les Fré- 
goses • 

— Augustin Ademo est renvoyé en 

exil dans le Frinli 299 

— Oclobre. Paul Frégose se relire à 

Rome^ où il meurt le 2 mars 1 498. 3oo 

— - Laurent de Médicis jaloux de toutes 

le:» républiques îà» 

— Troubles de Sienne , qu'il enve- 

nime 3oc 

1483. 14 Juin. Il s'allie aux démagogues 

de Sienne. • 3oa 

1487. Tous les émigrés de Sienne, quoique 
de partis opposés^ font la paix 
entre eux. 3o3 

— 31 Juillet. Ils partent de Staggia, 

où ils s'étoient i^unis» pour sur- 
prendre Sienne 3o4 

— Le gouvernement révolutionnaire 

de Sienne est renversé par une 
poignée de conjurés. 3o5 
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1487. Tous les ordres admis de nouveau 

au gouverneiueut de Sienne. .../?. 807 

i48B. Conîm^ations dans les petites prin- 
cipautés de Romague 3o8 

14 Avril* Jérôme Aiam assassiné à 
Forli par ses gardes. . • . • Zoq 

— Courage de sa veuve , Catherine 

Sforsa...^ 3io 

29 Avril. Octavieu Riaiio succède 
à son père 9 sous la lulelle de Ca- 
therine. ^ 3ii 

— 3i Mski. GaleoUo Manfredi^ sei- 

gneur de Faenza , assassiné par 
Francesca fientivogUo , sa femme. 3 1 a 

Jean Bemlivoglio ^ seigneur de Bo- 



logne « vient à Faenza pour se- 
courir sa fille , et il esl fait pri* 
sonnier par les habilans 3i3 

^ Avantages que retire J^aurent de 

Médicis de ces deux révolutions. 3 1 4 



40O TABIiB 

Chapitrs XC La reînê Catherine Cpmaro abandonne 
file de Chypre aux Véniiiene. — Zieùn à Rome» 

— Repos apparent de toute V Italie, — Etat de l'Sit^ 
rope , et pronostics de noux^eaux orages. — Mort de JLau^ 
rent de Médicie et d'Innocent FIIL 1488— 1 492./». 3x6 

Fermeté de la république de Ve- 
nue clans ses rapporta a^eo le 
pape 

1487. Guerre des Vénitiens avec Si%is- 

mond, comte de Tyrol 

— 9 Août. Robert de San-Severino y 

est tué auprès de l'Adige 3i9 

— Guerre entre Bajazelh II et Caït- 

Bey, Soudan d'JE^gypte 32o 

1488. Août. Défaite de l'armée turque 

par les Mammelucks, à Issus. . . sé. 

— ^ Le sénat de Venise en prend occa<- 
sion de forcer Catherine Cor- 

naro à abdiquer la couronne de 
Chypre..., 32i 

1 489. 24 Janvier. GeorgeCoroaro se rend 

auprès de sa sœur pour Tengager 
à céder son royaume 

— i5 Février. La reine prend congé 

des habitans de Nicosie 3aS 

«>- 20 Juin. £lleseretire àAsoloydans 

le Trévisan • 394 
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f 48â. Jem ou Zizim , frère de Bajazeth II, 

•e réfugie à Rhodes • p*3a5 

1482 1489. n vit en Auvergne , dans une com- 

inanderie de Tordre de Saint- 
Jean 3a6 

i3 Mars. Il fait son entrée à Rome 
eu grande pompe. • • • • 3a8 

1490. Mai. Complot découvert à Rome^ 
^, pour assassiner Jem 3^ 

t484« — * x49^* Malfaiteurs impunis à Rome. Vé- 
nalité de la ) usLice 33o 

1490. Fausses bulles vendues au nom du 

pape I pour autoriser les crimes* 33 1 

147^*" 149^* L*«sprit de persécution croissoit avec 

rimmoralilé du clergé. 33a 

1478 » L'inquisition établie en Espagne 

par Sixte IV, en chasse, pendant 
aon règne» 170,000 funilletiuira* 333 

— Isabelle excusée d'avoir confisqué 

les biens des Jui£i par cupidité. • 334 

— Tous les écrivains du siècle approu- 

Tent la persécution ^ en blâmant 
tout au ploa lei moyens ' em* 
ployés 335 

— Les Jai& exiléa appolrtent la pesto 

à Génea à lear passage. • • • 337 

TOME XI. 26 
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pour faire massacrer les Juifs à 
Florence et k Sienne • • • • p* 338 

1493* Tentative» d'un autre moine pour 

exciter une persécution à Naples. 389 

Vmécution de la yaudoisîe à Arras. 34^ 

i486> 36 septembre. Innocent VIIÏ or* 
donne aux Bàgistràli italîent 

d'exécuter les sentences des tri- 
bunaux d'in^uisitioa » sans eza- 
tea ••••• i& 

— JLes plus violentes persécutions ont 
commencé quarante ahs avant la 
tèfiirmatioD 34a 

i4B9« Alars. Innocent VlII nomme Jean 
dovMédicis cardinal , à Tâgo de 

ans 344 



Arrogance de Laurent de Médids, 
datte b goav«nliement de Flo- 

34s 



— Les Antiales florentines sans in- 
térêt à celte époque.. 34& 

14^ iS Aoét. lies FbrBntins font fiiir» 
lNilM)iieroafeà llSlàt, ponr sauver 

Laurent d'une banqueroute. . . . 34/ 

— iSè6. MMttoe tiolé«A Beiilîvoglio àBo» 

logne 349 
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i488« 27 Novmbrt» Conjuration des Mal* 
rmn o«Mre Beaiivogjio, et leur 
«ippliecL 

M^i. 6 Juin. Ckmjimtian dm Ocldi à Pé- 
rooie , wmtam k» Baglioni , efc 
lenrdéfitti» ! aSa 

l40O* Le <^uc de Idilan cornent de tenir 

Gènes en fief de k France 353 

1499* £tat dee antre* puiasancea de l'Eu* 
rope; La France genyemée par 
la dame de Beenfe* 354 

•M lliazimilien en lutte avec les Fla- 
mandi, el fliédérîo III chané de 

' TABlrielie» 1 • 355 

♦ 

149^ 5 Ayhk Mort de Matthias Conri- 

nua;guerrea cMlei de Hongrie. 356 

1492. La route des Indes et celle de l'Amé- 
rique , ouvertes au Portqgal et à 

357 



1499» a Janvier. Grenade prise par les 

rois d'£spagne 358 

Formation des grandes puissances 
qui doivent remplacer les petites, 
sur la scène de Thistoire. '369 

TTne nouvelle époque devoit néces- 
sairement oonunencer. 36o 

LaorenldeMédicisneretarda point 
larévolatiiiiiqmsepréparoit.., . 36i 
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1492. Le projet de Néri Capponi et de 
Sixte IV auroit seul pu sauver 
rindépendance italifinne. />• 36a 

Louîs-Ie-Maure , en appelant les 
\ François en Italie , ne fit que ce 
. qmtféuûi ùÀt vingt fois avant lui. 363 

«—4 Juin. Paix de Ferdinand de 

Naples avec l'Eglise 36S 



1490. 37 Septembre. liéthargie dinno- 
cent VI [I , pendant laquelle on 
le croit.mort •••••••••••• 366 

1492» Tentative d'oïl médecin pour m- 

jeanir Innocent VIII par la trans- 
fusion du sang. 36/ 

~ 25 Jàillet Mort d'Innocent VUI. . ièn 

— 8 Avril. Mort de Laurent de Mé- 

dioit. •* 368 

Politique de Laurent de Médicis. • • 36^ 

— - Son extrême aptitude aux arts, à la 

poésie et à la philosophie 870 

CSiarmé de ton caractère , qui con* 
tribne encore aujourd'hui à m 
célébrité 371 
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